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	CHAPITRE 1

	Stephen Maturin se rassit derrière son bureau. Il avait été appelé pour s’occuper de l’un des mousses du bord qui avait trouvé le moyen de s’assommer dans la hune de misaine en sortant la masse de son logement, en la jetant à une hauteur considérable et en se trompant à tel point sur les révolutions de sa chute que l’instrument massif l’avait frappé, le laissant sans voix et d’une pâleur anormale. Stephen pansa la plaie telle qu’elle était (plus d’hématome que de sang et aucune fracture d’os) et dit à son aide-infirmier :

	— Dites au docteur Jacob quand il reviendra que ce gamin ne doit pas boire de tafia pendant les trois jours à venir et que demain il pourra rester dans son hamac.

	Le docteur Jacob, l’aide-chirurgien, était allé rendre visite à des amis à bord de l’annexe de la frégate, la goélette de Chesapeake,   Ringle, rapide et très marine : Stephen jeta un coup d’œil dans sa direction, bien sage par l’avant tribord, avant de redescendre de l’éclat de midi à l’obscurité complète de la cabine relativement sombre qu’il partageait avec le capitaine Aubrey.

	Il avait déjà écrit Ma chère Christine  avant d’être appelé, et il avait daté sa lettre Surprise, en mer, dans le détroit de Magellan. En commençant sa lettre il avait l’intention de lui parler, avec tout le talent qu’il pourrait rassembler, de la beauté extraordinaire du temps et du Détroit, si menaçant en général ; il aurait certainement parlé du vent favorable qui leur avait permis de conserver les perroquets depuis le quart du matin ; mais, par-dessus tout, il se serait étendu sur le bonheur qui baignait le navire, en route pour le retour après un voyage fort long, difficile et particulièrement dangereux, un navire en bon état, commandé par un vrai marin, un capitaine combattant, fort aimé, profondément respecté et qui de plus ne tarderait pas à envoyer son pavillon amiral. Ce n’était un secret pour personne. Les cris de joie sans retenue de Jack Aubrey à la réception de l’ordre tant attendu n’avaient pas échappé à son valet, ni à quiconque dans un rayon de vingt yards, pas plus que les flots de rhum, les festins dans la chambre, au carré et chez les aspirants. Et le pavillon sacré lui-même, le pavillon bleu de contre-amiral, reposait ouvertement sur le gaillard d’avant, protégé des rayons farouches du soleil ou de la moindre goutte d’embrun par un taud, tandis que le voilier et ses aides, le tailleur du navire et les siens, l’ornaient de points minuscules, cependant que tous les hommes du bord venaient ajouter un demi-pouce de couture sur son vaste pourtour. Il était considéré comme le plus beau pavillon de tout le Service.

	Mais, pour le moment, le pavillon était absent de l’esprit de Stephen : d’ailleurs l’esprit lui-même était dans un étrange état d’absence, d’hésitation, même de stupidité. Avant d’avoir été appelé au côté de ce malheureux gamin, il connaissait à peu près la tendance générale des passages qui devaient suivre les mots écrits sous ses yeux, mais à présent il était rempli de doutes et, pour donner à son esprit le temps de se clarifier et de se calmer, il tailla sa plume,  aiguisant sa pointe avec une minuscule paire de pinces métalliques faites à ce propos et nettoyant les côtés avec une lancette capable de fendre un cheveu.

	Mais les expressions appropriées, libres, aisées, sincères, refusaient de venir bien que la Christine en question fût fort chère à son cœur ; Stephen avait longtemps pratiqué la médecine, profession dans laquelle la discrétion est souvent d’une grande importance. Pendant plus longtemps encore, si le temps doit se mesurer à la contrainte, il avait été agent secret et là, la discrétion était absolument indispensable car le moindre acte ou le moindre mot irréfléchi pouvait conduire à la mort de l’agent et à la mort, souvent hideuse, de ses amis ainsi qu’à la destruction de leur cause.

	Il restait là, le visage à peu près sans expression. C’était un homme maigre, de taille moyenne, sans rien de remarquable, d’origine mêlée catalane et irlandaise ; mais le soleil tropical et l’air marin étaient responsables de son teint sombre, non pas un mélange de sang maure,  car si sa naissance était illégitime (ce qui lui pesait énormément) ses ancêtres étaient chrétiens depuis toujours. Agé d’un peu moins de quarante ans, il en paraissait plus, tandis que son esprit luttait avec la difficulté de donner à la femme intelligente qu’il avait envie d’épouser un récit cohérent et plausible des activités de la Surprise  et de son retour actuel, mission accomplie. Car aussitôt que le capitaine Aubrey aurait rejoint l’escadre d’Afrique du Sud au Rıó de la Plata, qu’il aurait embarqué à bord du HMS Suffolk, qu’il en aurait pris le commandement et qu’il aurait hissé ou fait hisser le pavillon bleu à l’artimon, cet acte le transformerait en une créature de gloire : un contre-amiral.

	Il était extrêmement probable et virtuellement certain que la  Surprise  regagnerait l’Angleterre, emportant les dépêches officielles de Jack Aubrey, deux jeunes gens qui devaient passer l’examen de lieutenant et un grand nombre de papiers et de certificats fournis par le bosco, le charpentier, le canonnier et le commis, justifiant la dépense ou le remplacement d’à peu près tous les éléments du matériel incroyablement complexe du navire, de son accastillage et de ses fournitures, des silex de pistolets aux boulets et aux innombrables poulies. Il y aurait aussi un récit plat, factuel et sans fioritures des rencontres de la Surprise  avec les autorités chiliennes et de ses actes, ainsi que volume après volume de ses activités de cartographie et d’exploration des îles et des côtes de l’Amérique du Sud.

	C’était l’une des plus petites frégates, ne portant pas plus de vingt-huit grands canons, et si, entre de bonnes mains, c’était un navire particulièrement marin, elle avait été vendue par le Service lors de la construction d’unités plus importantes et Stephen l’avait achetée.

	C’est ainsi que, parfaitement utilisable et disponible, elle avait été louée au service hydrographique de l’Amirauté dès que l’affaire Napoléon fut résolue et que le monde occidental fut plus ou moins en paix.

	Sa fonction ostensible était de cartographier et d’explorer les côtes et les innombrables îles peu connues de la république du Chili,  indépendante depuis peu, et de contribuer à former sa marine en entraînant ses jeunes officiers. Tout ceci était parfaitement avouable et même louable, mais son voyage avait d’autres aspects, qui n’avaient jamais été clairement établis par des ordres écrits mais qui restaient implicites et compris des deux côtés : et là, une franchise totale était absolument hors de question, de sorte que la lettre de Stephen ne pouvait manifestement pas être exactement ce qu’il aurait souhaité.

	En premier lieu, grâce aux innombrables relations de Stephen, Jack avait été nommé commandant en chef de la marine chilienne en même temps qu’hydrographe de l’Amirauté, mais le voyage de la frégate avait été lent (très mauvais temps au sud du Horn) et quand elle atteignit le Chili, il fallut constater que la situation avait énormément évolué. En dehors de toute autre chose, elle se trouva confrontée à un nombre stupéfiant de juntes, de gouvernements plus ou moins indépendants, appartenant à des partis politiques tout à fait différents dont l’un avait nommé son propre commandant en chef, bien que tous fussent obsédés par la crainte d’une invasion péruvienne terrestre ou maritime, ou les deux : le Pérou était encore gouverné par le vice-roi du roi d’Espagne installé à Lima et possédait encore une marine puissante et bien entraînée.

	Face à un très grand nombre de vicissitudes, changements de ministères et ainsi de suite, il apparut à Jack que comme son principal devoir, souvent exprimé à Londres mais jamais couché par écrit, était de préserver la république indépendante du Chili, le meilleur moyen d’y parvenir tout en protégeant la marine chilienne nouvelle née et tant aimée, était d’attaquer les Péruviens dans leur port de Calao et,  si possible, de s’emparer de leur puissante frégate Esmeralda, le vaisseau de guerre le plus lourd et le mieux armé de toute la côte pacifique d’Amérique. Ce qu’il fit avec un succès extraordinaire, au péril de sa vie, et il ramena Esmeralda à Valparaiso. Il y fut fort flatté et caressé mais plus tard traité fort indignement : ses hommes ne furent pas payés, on leur refusa leurs parts de prises de différentes sources et, sous un prétexte quelconque, son navire fut menacé de saisie. Mais si parfois Jack, à terre, se comportait comme un simple d’esprit, et s’il s’y faisait souvent avoir, il était fort habile en mer ; ayant approvisionné et avitaillé son navire de tout le nécessaire pour le conduire au moins jusqu’à un port d’Argentine, il transmit aux Chiliens un ultimatum : ou bien ses hommes recevraient leur dû d’ici une date précise, ou il s’en irait. Ils ne furent pas payés et il s’en fut.

	Même si le voyage de la Surprise  avait un peu l’aspect d’un échec, en fait la mainmise des Espagnols sur l’Amérique du Sud avait été rompue : et bien que cela ne fût pas l’ordre direct de l’Amirauté, le résultat apporta une immense satisfaction là où il fallait.

	De plus, Jack avait à son bord un jeune homme particulièrement aimable et doué, le fils illégitime, non reconnu mais fort aimé, du prince William, amiral-duc de Clarence, navigateur passionné et qui avait la presque certitude de devenir roi après la mort de son frère.

	Clarence avait un grand respect pour le capitaine Aubrey (certaines des actions de Jack étaient effectivement d’un brio extraordinaire) et par l’intermédiaire du docteur Maturin, qui avait traité Son Excellence pour toute une série de maladies généralement peu honorables, il avait demandé à Jack de prendre le jeune homme avec lui pour ce voyage ; le jeune Hanson s’était distingué autant que tout père naval et aimant pouvait le souhaiter, coupant les câbles de l’ Esmeralda  pour s’en emparer sous le feu ennemi. Mais ce n’était pas tout. Sur la côte du Pacifique, Jack et Stephen avaient rencontré un petit navire robuste rempli de membres de la Royal Society, comme eux, dont deux ornithologues décidés à franchir l’étroit isthme de Panama et à regagner Londres par l’Atlantique. Et ces excellentes créatures avaient accepté d’apporter les dépêches de Jack — les nouvelles de sa fameuse victoire et de la préservation du Chili — à l’Amirauté, qui procédait alors à la constitution d’une escadre pour l’Afrique du Sud.

	Maturin et son chef, le responsable du renseignement naval, avaient depuis longtemps mis en place un système de communication rapide à travers les Andes, et grâce à cet arrangement Jack avait reçu la merveilleuse réponse de l’Amirauté : un signal lui demandant de « se rendre au Rıó de la Plata pour embarquer à bord du HMS Suffolk, en prendre le commandement et envoyer son pavillon bleu à l’artimon »,  qui avait répandu un bonheur ineffable dans tout le navire.

	Malgré la chute de l’éphémère ministère chilien, remplacé par l’un de ses nombreux rivaux, la satisfaction dont on aurait pu croire qu’elle accompagnerait cette assurance d’indépendance n’était nullement générale : beaucoup de Chiliens regrettaient leurs vieux amis et leurs politiques déclarées. De plus, ce sentiment n’était pas limité au Chili : bon nombre de réfugiés chiliens et beaucoup de leurs amis argentins avaient ressenti négativement la présence des Anglais et se plaignaient à présent plus amèrement encore de leur absence — sans même parler de ces nombreux, très nombreux Argentins qui se souvenaient si clairement de la prise de Buenos Aires par les Anglais,  et du nombre plus grand encore de ceux qui les considéraient comme des hérétiques, habitués à maudire presque quotidiennement le saint nom de Dieu.

	Maturin et Jacob avaient ressenti ce sentiment aussi bien au Chili que pendant leur superbe traversée du Détroit. Dans l’après-midi, ils devaient faire escale à San Pedro, petit port de pêche et de chasse au phoque situé tout au fond d’une anse sur la côte nord, avec derrière lui des terres arables abritées, célèbres pour leurs pommes de terre et leurs choux d’une part et pour de prodigieuses moules et langoustes,  d’autre part. Stephen dit :

	— Mon cher Jack, dans le fin fond de l’Amérique, on dit qu’une mauvaise réputation est comme une dette inépuisable, et nous avons été si décriés sur la côte Pacifique qu’il serait peut-être prudent d’armer les canots, ou même de conduire le navire si près de la côte que vos canons puissent commander le village.

	Pour finir, les quelques habitants de San Pedro préférèrent ne pas défier un vaisseau de guerre d’une puissance raisonnable mouillé par le travers devant leurs habitations, ni les robustes matelots armés de coutelas qui circulaient sur le quai. Bien que la plupart des citadins fussent, au moins en partie, fuégiens et qu’aucun d’entre eux n’ait pu avoir connaissance directe des événements récents, ils restaient maussades, peu amicaux, et ne cédèrent que quelques pommes de terre sans intérêt et des choux fanés à un prix exorbitant. Toutefois, le navire put compléter son eau douce dans un ruisseau clair et dégagé,  à peu de distance du glacier d’où il surgissait, puis, toujours accompagné de cette aimable brise d’ouest, poursuivit son long chemin sinueux à travers le Détroit, Jack, Hanson et Daniel prenant sans cesse des sondages, des relèvements, des vues du rivage (glacé au sud, souvent arrosé de pluie au nord) et établissant une carte absolument remarquable.

	Stephen, dépourvu de tout talent dans ce domaine, se limitait à ses devoirs médicaux de routine (bien qu’ils fussent légers, avec un équipage en bonne santé et un assistant aussi capable que Jacob), à observer et parfois disséquer les oiseaux, mammifères, plantes et créatures marines du Détroit, dont il ajoutait une bonne part à sa lettre à Christine, seule femme de sa connaissance qui sût la différence entre un manchot du Cap et un macareux et fût capable de se délecter de cette connaissance. Elle se délecterait aussi, pensait son amoureux,  de savoir que ces côtes fort peu hospitalières, souvent enneigées du côté sud du Détroit, toujours glacées dans les hauteurs du côté nord,  abritaient cependant au moins un perroquet ou une perruche, oiseau vert à belle queue rouge qui volait en groupes bruyants dans les bois de bouleaux, ainsi qu’un minuscule oiseau-mouche que l’on pouvait voir aspirer le nectar des fuchsias de la Terre de Feu quand le navire se trouvait de ce côté du chenal.

	Il se trouvait assez bien lancé dans cette lettre, un après-midi où Jack, abandonnant son violon après le dîner, retourna à ses activités cartographiques. Stephen, achevant le passage sur les poules de Port Egmont (si souvent observables), leva la tête à la phrase répétée de Hanson :

	— Monsieur, s’il vous plaît. 

	— Eh quoi, mon cher maître — car Horatio Hanson avait été nommé maître par intérim —, je crains que vous ne m’ayez attendu. Je ne vous entendais pas. 

	— Point du tout, monsieur, c’est seulement que le docteur Jacob craignait que vous n’ayez oublié votre rendez-vous.

	A cet instant, un menu carillon résonna sur la poitrine de l’un et de l’autre, car tous deux possédaient des montres à répétition d’une précision merveilleuse, l’une ayant remplacé la minuscule montre dont Stephen avait fait cadeau à Christine et l’autre étant le cadeau d’adieu du prince William à son fils. 

	— Dieu tout-puissant, et que je sois pardonné, s’exclama Stephen,  se levant d’un bond, il est trois heures et demie, je suis en retard. 

	— Attention où vous mettez les pieds, monsieur, dit Hanson en le soutenant, il souffle un vent particulièrement fort d’ouest-nord-ouest — il a viré de trois points en une demi-heure et Ringle  est au bas ris.

	Ils se frayèrent un chemin vers l’avant, vers l’espace relativement bien éclairé, vide à présent, de l’infirmerie que les chirurgiens se réservaient pour leurs travaux d’anatomie — depuis quelques jours,  ils étaient fort occupés avec un petit dauphin étrange, sans doute non décrit jusque-là ; tandis qu’ils paraient avec soin, séparaient et décrivaient les parties musculeuses, qu’ils remettaient ensuite aux aide-cuisiniers prêts là avec leurs seaux, ils conservaient pour eux les ossements. Mais cette fois ils durent s’arrêter. Les mouvements de la frégate étaient trop violents, et malgré leur talent et tous leurs soins, leurs découpes n’étaient nullement précises avec un pont si souvent rincé par la mer. 

	— Nous nous préparons à prendre la cape, monsieur, dit Hanson dans son oreille, et le capitaine dit qu’il fera passer le mot quand le moment sera venu pour vous de monter sur le pont. Entre-temps, il désire que vous-même et le docteur Jacob soyez prêts à traiter les accidents.

	Le premier, à sa très grande honte, fut Harding, le premier lieutenant — une belle fracture du péroné et du tibia auxquels ils posèrent très vite une attelle et un bandage, puis vint la série habituelle des coups et des ecchymoses, diminuant à mesure que le grain furieux s’épuisait et qui s’acheva par les compliments du capitaine apportés par Davies-le-gauche : s’ils souhaitaient à présent monter sur le pont,  ils y verraient « une vision ressemblant au jour de lessive d’une maison de fous — que le ciel nous pardonne — et que le peu de gréement qui nous reste est farci, proprement farci  de foutus perroquets et Dieu sait quoi. Que je dois vous faire monter et que je m’en vais écoper de trois cents coups de fouet si vous tombez ».

	Stephen avait depuis longtemps entendu parler des perroquets des forêts d’Amérique du Sud et les avait souvent aperçus en petites troupes, mais seulement à distance, identifiables par leur façon de voler et leurs couleurs brillantes, si peu courantes dans la morosité générale du Détroit. Il était si pressé d’atteindre le premier, emmêlé dans les haubans sous le vent, qu’il serait certainement passé par-dessus bord sans la puissante main de Davies pour le retenir. Et ce n’était pas seulement des perroquets, bien qu’évidemment ils fussent les plus évidents et les plus appréciés des matelots, parfaitement accoutumés à la race africaine, plus spectaculaire encore. Le plus triste, c’était les nombreux oiseaux minuscules de toute espèce, y compris le buveur de miel fuégien de Stephen, qui avaient été projetés contre le gréement ou les voiles restantes avec tant de force que malgré leur légèreté, ils étaient totalement détruits ; quand le grain s’écarta, le gréement et les écubiers se trouvèrent entièrement décorés de leurs fragments, pitoyables mais encore brillants. Certains des oiseaux les plus robustes, en particulier les perroquets et quelques pics à crête rouge, purent être ravivés et plus ou moins soignés, mais dans l’ensemble c’était une tâche tout à fait désespérante, d’autant qu’il y avait dans la plupart des cas peu d’espoir d’identification.

	Toutefois, Stephen, secondé par son aide, fit ce qu’il put pour les récupérer, surtout les peaux (chose particulièrement difficile à une telle échelle) et les os minuscules. Ils prirent quantité de notes et firent un petit quelque chose pour augmenter leurs connaissances de cette avifaune pratiquement inconnue.

	Deux et même trois jours après ce furieux coup de chien, les eaux du Détroit restèrent étonnamment turbulentes, en particulier dans les étroitures : vastes bancs de goémons arrachés de leur socle qui flottaient de toutes parts, mettant parfois le gouvernail en danger,  freinant parfois la progression du navire, et gênant à tout moment les oiseaux, les cétacés et les poissons ordinaires. Cependant, en dépit du goémon, des courants inattendus et d’étranges caprices de la marée au large d’un certain nombre de caps, la traversée totale du détroit par le navire avant qu’il ne mette cap au nord en plein Atlantique, avec le cap des Onze Mille Vierges par l’étrave bâbord, ne leur prit que trois heures de plus que neuf jours. 

	— Nous marchons assez bien, dit Jack, et je pense que nous pourrons nous arrêter à Puerto Deseado et Bahia Blanca sans faire attendre l’amiral. Il ne devait pas repartir avant le 12. 

	— Pourriez-vous, s’il vous plaît, me dire s’il a une flotte nombreuse ? 

	— Assez considérable — trois escadres, dont la nôtre, la bleue, est évidemment la plus petite ; mais, Stephen, ne pensez pas un instant que je me plaigne. Bien sûr qu’elle est la plus petite, puisque c’est la bleue. Mais ne serait-elle que de la moitié de sa taille, j’aurais encore donné ma main droite pour l’avoir. Grand Dieu du ciel, mon pavillon,  enfin ! C’est étonnamment bon de leur part. Ne pensez pas un instant que je me plaigne, mon cher Stephen. 

	— Cela ne m’était pas du tout venu à l’esprit, dit Stephen, qui poursuivit : Puisque mes questions si mal élevées sont si prospères — et véritablement, elles sont fort mal élevées —, puis-je vous demander pourquoi vous avez l’intention de vous arrêter dans ces ports d’Amérique du Sud alors que j’ai cru vous entendre dire que nous pouvions rentrer à la maison avec ce qu’il y a dans les cales ? 

	— Eh bien, pour faire de l’eau douce et de la viande, bien entendu,  sans parler des légumes et des fruits. Nous pourrions sans doute rentrer à la maison, c’est vrai, mais à demi affamés et rongés de vermine et de scorbut ; et ce serait une manœuvre désespérée, dans une situation désespérée, qu’un homme ne saurait supporter. A présent, la situation est différente. Je dois rejoindre lord Leyton sur le Rıó de la Plata et je ne doute pas — car c’est un officier fort actif, je ne le sais que trop bien — qu’il va emmener sa flotte jusqu’au Cap avec la plus grande célérité, et je préfère être prêt à lever l’ancre au moindre soupçon de signal, avec le dernier tonneau de biscuits à bord et un équipage bien nourri, actif et sain — il n’y aura pas de permission à terre. 

	— Mon cher Jack, Surprise  doit rentrer à la maison, comme vous le savez fort bien, avec vos dépêches et toutes nos lettres et quand elle y sera, elle retrouvera sa situation de navire privé. Depuis que nous avons quitté le détroit de Magellan et mis cap au nord, les hommes en sont de plus en plus conscients, et la joie qui emplissait la  Surprise  a nettement diminué jour après jour. Vous savez combien nos hommes étaient malheureux, ceux de Shelmerston, quand ils ont été licenciés avec la paix et combien ils ont revécu de bonheur quand vous les avez embarqués. 

	— Je le sais fort bien et j’ai l’intention d’user toute l’influence que je peux avoir pour faire réintégrer Surprise  dans le Service. L’escadre manque cruellement de frégates et comme j’ai compris que nos tâches là-bas seront la protection du commerce indien et chinois, rien ne pourrait être plus utile qu’un navire vif et marin comme Surprise. Et je vous supplie d’en faire autant. Mais même si nous ne pouvons réussir directement, j’ai le droit d’emmener les hommes de mon canot et bon nombre d’autres. Je ne doute pas de pouvoir embarquer une bonne vingtaine du reste parmi mes amis. Et pour ceux qui resteront,  s’il en reste, la marine marchande revit merveilleusement et un matelot de bonne race venant de la Royal Navy n’attendra pas longtemps un embarquement.

	C’était Hanson qui avait aperçu le premier le cap Pilar à leur entrée dans le Détroit en route vers l’est : c’est son ami Daniel qui, passant son quart de repos dans les barres de flèche de perroquet de misaine,  aperçut les premières marques conduisant à Puerto Deseado dans sa lunette, vérifia deux fois et lança :

	— Ho ! du pont ! Rochers Saint-Paul, douze à quinze milles par l’avant bâbord, un peu effacés, ça va et ça vient.

	Cela allait et venait en raison d’une forte mer proche de la côte qui couvrait entièrement le rocher de temps à autre, sinon d’eau verte, du moins d’écume, et si les rouleaux se calmèrent un peu en approchant,  la frégate passa un moment difficile pour mouiller dans les turbulences brutales, au flanc de la jetée primitive, dans les eaux sales d’une inondation intempestive. 

	— J’ai un jour vu un nandou par ici, un peu à l’intérieur des terres,  observa Stephen, tandis que Jacob et lui longeaient la morne rue (bizarrement parsemée de chiens noyés) pour aller parler au capitaine du port de l’eau et des légumes. C’est l’autruche d’Amérique du Sud, un peu plus petite que l’oiseau d’Afrique — une créature très inférieure. 

	— Ah ! dit Jacob, puis : Je crois que ce doit être là, la maison du capitaine.

	Le capitaine du port se leva à demi à leur entrée, mais il était fort peu cordial et déclara qu’il ne pouvait recommander l’eau de la ville après cette diabolique inondation et toutes les saletés qu’elle avait apportées.

	Stephen parla de l’intérieur des terres, d’une hacienda qu’il avait visitée, de la gentillesse de ses habitants. Lui et les autres bavardaient évidemment en espagnol, et au bout d’un moment, le capitaine du port déclara qu’il se trouvait une source propre à peu de distance mais qu’ils auraient à payer un droit à son propriétaire. 

	— Ce n’est pas pour moi-même, vous comprenez bien, pour moi,  je suis étonnamment généreux, généreux à l’excès et même extravagant...

	Il discourut longuement de ses défauts puis, ayant fait venir du café, il demanda d’un ton confidentiel, presque affectueux :

	— Pourquoi vous, manifestement chrétiens, vieux et rances,  fréquentez-vous ces vils hérétiques ?  Et quand Stephen fit le geste habituel de l’extrême pauvreté en frottant le pouce sur ses jointures, le capitaine secoua la tête puis déclara :

	— Ah, quand le diable commande... Je vais envoyer mon garçon avec vos hommes à la source d’Anita, mais il faut qu’ils soient très respectueux envers elle et qu’ils ôtent leur chapeau. Sa sœur, Helena,  le loup-garou, fournira les choux.

	C’est ce qu’elle fit, de belles plantes bien droites, mais sans la moindre apparence de plaisir ou (ce qui est peut-être compréhensible) d’humanité commune ; à la fois dans ses transactions et quelques autres à la bordure du marché les Surprises remarquèrent une morosité, une forte inclination à observer en marmonnant, tandis qu’après certains de leurs achats, on pouvait voir les vendeurs laver les pièces ou les frotter abondamment dans la poussière du sol. Même si la Surprise, avec ses lignes particulièrement belles et son très haut grand mât de frégate de trente-six canons, n’avait pas été si reconnaissable aux yeux d’un marin, son enseigne l’aurait identifiée à peu près partout dans le monde car en retrouvant sa fonction de navire cartographique sous commandement de l’Amirauté, elle avait aussi retrouvé l’enseigne blanche. A Bahia Blanca, leur escale suivante, Stephen, qui était l’émissaire naturel en de telles occasions, signala la même apathie morose, plus ou moins mêlée à une répugnance à vendre, à des prix exorbitants et à des expressions injurieuses. 

	— Mon frère, vous jouez au moins un demi-ton trop haut, dit Jack ce soir-là tandis qu’ils violonaient après un souper précoce. 

	— Est-ce vrai ? s’écria Stephen, regardant attentivement ses doigts et pinçant les cordes. Eh, mais, c’est vrai, je vous demande bien pardon. C’est l’aigre amertume de mon âme qui se fraie un chemin,  je le crains. 

	— Je suis tellement désolé de vous imposer ces devoirs odieux,  Stephen — prenez, je vous prie, une gorgée de porto — mais vous savez, bien sûr, vous ne le savez que trop, que lorsque vous et vos gens avez été dépourvus trop longtemps, vous vous abaissez aux moyens les plus vils pour soulager vos désirs. 

	— Je ne suis pas sûr que la réponse soit tout à fait civile, mais quoi qu’il en soit, je vais vous dire, Jack, s’ils étaient déplaisants à Puerto Deseado et pire encore à Bahia Blanca, ils risquent d’être tout à fait outrageants sur le Rıó de la Plata où nous devons retrouver les navires d’Afrique du Sud. Pourtant, si je ne me trompe, nous pourrions y être bien avant lord Leyton — bien avant même votre petite escadre. 

	— Que diable voulez-vous dire par ma petite escadre ? C’est une escadre parfaitement normale, plutôt importante d’ailleurs, deux vaisseaux de ligne en dehors de Suffolk : un vaisseau de cinquante canons, deux sloops de guerre considérables... 

	— Chut, chut, Jack, ne vous emballez pas ainsi, mon cher, dit Stephen, voyant que son ami était sérieusement agacé. Vous devez certainement savoir, après tout ce temps, que nous utilisons petit comme terme d’affection — un terme positif, comme on pourrait dire  ma petite chatte à une belle amazone pesant quinze stones en chemise. Nous arrivons donc, suivez-moi, voulez-vous, bien avant Son Excellence, que Dieu préserve, et nos alliés naturels, tout cela en raison de votre remarquable zèle. Laissez-moi donc vous prier, par pure amitié,  de mouiller votre navire le plus proche possible de la rive sud, ne serait-ce que pour acheter un œuf ; car dans une ville importante, le fanatisme peut enfler dans une mesure fort surprenante et horrible.

	A la fin d’un adagio particulièrement grave, Jack reposa son archet et dit :

	— Seriez-vous particulièrement déçu si nous devions laisser Bahia en dehors de nos plans ? Notre eau et les choux se sont maintenus fort bien et je préférerais poursuivre tranquillement, si vous me comprenez, vers le Rıó de la Plata où il y a un grand rassemblement de navires marchands et de tous les gens qui fournissent à leurs besoins, quincailliers, ferronniers et ainsi de suite, et où l’on ne dépend pas du loup-garou local. Non pas que j’aie quoi que ce soit à dire contre les loups-garous, cette femme a été parfaitement civile et ses choux sont d’une très bonne tenue. 

	— Cela ne me déplairait pas du tout. Bahia possède certes quelques plages supportables, mais rien du genre lac ou marécage à distance facile. Jacob et moi avons une quantité considérable de rangements, de reconstitutions, de classifications et de préservations à faire et je préférerais poursuivre vers le nord — tranquillement comme vous le dites si bien, en mettant tranquillement nos collections en ordre.

	Et c’est tranquillement qu’ils poursuivirent leur route, avec de douces brises qui les poussaient dans la direction générale du nord à quelque chose comme cinq nœuds, vers le nord et des mers encore plus chaudes. Cela n’exigeait que peu d’activité, en dehors de quelques menus réglages des voiles, et si la routine précise du navire ne fut jamais allégée, pas plus que ses règles très strictes de propreté, ces longues journées ensoleillées avec une brise de soldat semblèrent à beaucoup l’idéal de la vie d’un marin — des repas réguliers, solides,  traditionnels, avec la ration précise de tafia, la matelote dans le petit quart, la mélodie profonde du violoncelle du docteur sortant de la chambre et le son joyeux du dîner du carré ; l’avenir perdu dans une brume quelque part au nord de l’équateur.

	Passèrent les journées dorées tandis que s’élevait le petit monticule de peaux minuscules de Stephen, séchées avec beaucoup de soin et traitées contre les mites, contre les voraces cafards qu’une quantité de fumigations sulfureuses ne pouvaient éliminer des profondeurs de la cale, les survivants se reproduisant avec une rapidité extraordinaire.

	Quand ils parvinrent à nouveau dans les eaux à poissons volants,  la Surprise  et son équipage s’étaient installés dans cette forme de vie fort agréable — quelques rares cas de coups de soleil et de prétendus coups de lune la nuit, pour occuper Poll Skeeping et Maggie, et une série de blessures très profondes et douloureuses ou plutôt de morsures de bec crochu, dues aux perroquets qui refusaient de se laisser apprivoiser. Mais pour une fois, pour une fois, pas de soins réguliers contre la vérole. Avec un premier lieutenant parfaitement compétent, consciencieux mais nullement tyrannique, Jack Aubrey et son secrétaire pouvaient consacrer leur temps à rassembler tous les matériaux cartographiques dispersés dans les différents carnets de notes et journaux pour les mettre sous la forme régulière la plus appréciée par le Département hydrographique. Ils étaient presque parvenus à la fin de leur travail sur l’immense croissant du Pacifique sud, à la pointe nord de l’archipel Chonos exploré par Jack sous une bruine glacée avec une équipe de jeunes aspirants officiers chiliens zélés et remarquablement aimables, quand la nouvelle attendue tomba. Avec les devoirs du maître, M. Wells souhaitait annoncer au capitaine Aubrey que les marques d’entrée du Rıó de la Plata étaient clairement visibles du haut du mât, pratiquement plein nord-nord-ouest.

	Elles étaient plus claires encore à la fin du dernier petit quart,  quand le soleil sur son déclin les éclaira par-derrière, et au matin la  Surprise était bien engagée dans la vaste baie. Tout au long du jour, avec une douce brise favorable, ils la remontèrent jusqu’à ce que les deux rivages soient nettement visibles, et une quantité imposante de navires, mais pas trace d’un vaisseau de guerre.

	Plus loin encore, sans rien d’autre que son petit hunier à présent ;  une pause pour le dîner et en buvant son café sur le pont après cela,  Jack dit à Stephen :

	— Puis-je vous demander de vous rendre avec le docteur Jacob dans cette île, avec Wantage, et de vous assurer que notre salut trouvera réponse ? Cette réception est si étrange que j’aimerais en être tout à fait sûr. M. Harding, ayez la bonté de faire mettre le cotre bleu à l’eau.

	L’île était le principal des nombreux centres administratifs. C’est de la batterie située tout en haut de la falaise côté mer que l’on répondait au salut, et habituellement l’endroit ressemblait à une ruche fort active, avec les officiels des douanes, de la quarantaine et des droits de port fourmillant partout ainsi que des soldats, des marins,  l’infanterie de marine et ces graves messieurs avec leurs longs manteaux noirs, leurs épées en fourreaux noirs, leurs foulards noirs et leurs perruques noires, que l’on disait très haut placés dans l’administration. A présent, l’endroit était singulièrement tranquille,  presque immobile, et comme la réponse à un salut se faisait rarement sans beaucoup d’affairement, ce silence mettait tout le monde mal à l’aise. On savait dans tout le Service qu’un salut sans réponse était pratiquement un casus belli. De toute manière, c’était la plus grave insulte et qui mettait fin à toute communication avec la rive. Et tirer un salut sans être sûr qu’il recevrait réponse était strictement interdit.

	La question ne se posait pas souvent mais dans ce cas, l’atmosphère était si étrange que Jack n’avait pas l’intention de prendre ce risque.

	Tandis que le patron de canot rassemblait son équipage, Harding dit à Jack :

	— Pardonnez-moi, monsieur, mais je crois que j’aperçois un canot qui se dégage du rivage sous le vent. Oui, monsieur, dit-il en abaissant sa lunette, je pense que c’est l’un de leurs médicos avec une couple d’assistants crasseux.

	Un nouveau coup d’œil :

	— Oui, un équipage crasseux, de mauvaise mine, dans un canot crasseux et de mauvaise mine.

	Vus de plus près ils ne s’améliorèrent pas : à cinquante yards du flanc de la frégate, un homme se dressa et gueula :

	— Quarantaine !  Harding fit mettre une échelle par-dessus le bord et le chef du petit groupe, vêtu d’un habit noir et portant une perruque jaune, suivi d’un jeune homme avec un encrier de corne, embarqua agilement. 

	— Docteur Quental, dit l’homme d’une voix très forte. 

	— Santé. Parlez portugais ?  Wantage, qui parlait couramment cette langue, fit mine de répondre mais Stephen l’arrêta. 

	— Je suis le chirurgien de ce navire, monsieur, dit-il en latin. Docteur Maturin, à votre service. Je n’ai pas le plaisir de parler portugais mais je serai heureux de répondre à toute question que vous voudrez bien me poser en latin, ainsi que mon collègue, le docteur Jacob.

	Le docteur Quental fit aussi bonne mine qu’il le put et, avec plus de facilité que l’on ne pouvait en attendre, il répéta toute une liste de maladies, par catégories : Exanthematici ? Critici ? Phlogistici ?   Dolorosi ?   Quietales ?   Motorii ?   Suppressorii ?   Evacuatorii ?   Deformes ? Vitia ?  Stephen les envisagea, une par une, secouant la tête après mûre réflexion, puis invita leur hôte à venir voir les quelques malades que possédait le navire.

	Poll Skeeping et Maggie avaient eu tout le temps : leurs rares patients (avec des entorses bénignes ou des os brisés, en dehors de l’un qui, souffrant d’une rage de dents, devait être traité le lendemain quand son ami intime, l’armurier, aurait achevé une puissante paire de pinces) étaient gréés dans leur bannette, roses d’avoir été bien lavés, brossés et incapables de bouger, ou presque de respirer, tant leurs draps étaient tendus. Le docteur Quental fut fort impressionné,  tout ragaillardi par un verre de rhum, heureux d’accepter en compliment une scie à amputer française dans un bel étui, et parfaitement disposé à délivrer à Surprise  une patente de santé nette. Il déclara aussi qu’à son opinion réfléchie, le fort n’hésiterait pas à répondre au salut du navire avec exactement le même nombre de coups de canon.

	Ayant préparé avec soin son latin tout en finissant son verre, il déclara à Stephen être anticlérical, n’avoir rien à voir avec les bûchers publics d’hérétiques, puis se hasarda à affirmer qu’il y avait des hommes fort bien partout, parmi les juifs, par exemple, ou les noirs, ou pire encore. 

	— Monsieur, dit Wantage dans l’oreille de Stephen, tandis que le canot s’écartait, son assistant, qui n’est pas descendu avec le docteur, m’a dit qu’il y a eu une considérable bagarre dans la ville hier soir : une partie de l’équipage d’un trois-mâts barque de Boston, le Boston des colonies, s’est introduit dans une veillée et a dit que c’était un non-sens d’affirmer que l’on n’avait le droit qu’à une seule femme : une femme à la fois. « Regardez le roi Salomon », qu’ils ont dit, et cela a été très mal pris. Ensuite, il y en a un qui a lancé qu’il se fichait du pape de Rome comme de l’an quarante, et la bagarre a éclaté. Il a dit que cinq maisons de protestants ont été incendiées et que ça pourrait être bien pire demain avec l’arrivée du légat. 

	— Qu’est-ce qu’un légat ? demanda Jack quand Stephen le lui rapporta. 

	— En Angleterre, on les appelait habituellement nonces, dit Stephen, mais en réponse à un coup d’œil extrêmement sévère il ajouta : Un ambassadeur, pourriez-vous dire, souvent plénipotentiaire. 

	— Eh bien, j’espère que ces abrutis n’ont rien compris, dit Jack avec un regard de profonde insatisfaction. C’est vraiment le dernier moment pour devenir religieux et chercher des poteaux, de la poudre et — comment appelez-vous ces choses ? 

	— Des san-benitos. 

	— Exactement, des san-benitos. Tout ce que nous voulons faire ici, c’est remplir nos barriques d’eau, acheter quelques provisions fraîches et, sans aucun doute, quelques fruits délicieux — nous ne voulons pas être roués et brûlés, nous avons tout cela en mer, gratis pro deo et pour rien — et transmettre nos compliments au gouverneur. Ah, si seulement Suffolk  arrivait, suivi par le reste de l’escadre bleue, puis par lord Leyton avec ses vaisseaux, et en route pour Le Cap, sans le moindre papiste en vue pendant au moins dix mille milles... Je vous demande pardon, mon cher, ajouta-t-il en fixant le visage de Stephen, je n’avais véritablement pas l’intention d’être désagréable ou personnel. 

	— Je suis sûr que vous ne l’aviez pas, mon cher, dit Stephen.

	Dites-moi, quand pensez-vous commencer le salut ? 

	— Aussitôt que le canonnier dira à l’officier de quart que tout est bien prêt, et que l’officier de quart dira à Harding, à sa grande surprise, que nous sommes tous prêts. Ensuite, quand j’aurai demandé à Harding de procéder, nous pourrons, avec un peu de chance,  entendre ce beau boum, boum, boum scandé. Douze coups, c’est l’habitude pour Rıó et je sais que Harding a fait chauffer les fers car, voyez-vous, avec un fer rouge sur la lumière on ne saurait rater son coup et subir l’une de ces embarrassantes pauses dans la solennité du tir. Il est aussi soucieux que moi que la barque soit nette comme le yacht royal dans une occasion comme celle-ci.

	Le jour lui-même ne fut nullement aussi net qu’il aurait dû l’être,  sans l’arrivée du légat en visite. Toutefois, à l’heure du thé, Killick entra suivi de Grimble, procession de deux hommes apportant le thé,  vaste plateau d’argent espagnol capturé voici bien longtemps, avec une quantité raisonnable de toasts aux anchois, de petits gâteaux, et un noble muffin.

	Jack prenait le thé très au sérieux, chose naturelle, étant si exposé aux éléments. D’ailleurs il termina seul le muffin pour deux et,  essuyant ses doigts beurrés, dirigea sur Stephen un regard intelligent,  presque politique, fit une pause puis dit en substance exactement ce que son ami attendait de lui :

	— Il y a, comme vous le savez mieux que moi — bien mieux, en fait —, bon nombre de nos gens qui sont... Là, il hésita, cherchant à trouver ce qui serait le moins offensant : papistes ? romains ? Marmonner ne fonctionnerait certainement pas.  Des gens de l’ancienne foi, cela semblait obséquieux. 

	— La plupart sont irlandais, bien sûr, quoique un certain nombre viennent des pays du nord de l’Angleterre. Et puis il y a les simples étrangers... c’est-à-dire les étrangers. — On peut également employer le terme catholique. Il est d’un emploi général en Irlande. 

	— Exactement ; merci, Stephen. Eh bien, dans les villes étrangères, vous conduisez bien souvent votre groupe dans un endroit où ils entendent tout ce qu’ils s’attendent à entendre — un endroit où ils se sentent chez eux. 

	— Exactement. Et si vous vous en souvenez, je les ramène presque toujours sobres au navire. 

	— Effectivement : réfléchis, contemplatifs, et comme vous le dites, tout à fait sobres. Il vient de me traverser l’esprit que si vous les conduisiez tous à la cathédrale où sans aucun doute le légat va pontifier, comme il est normal et juste, et s’ils étaient parfaitement nets, prêts à subir l’inspection d’un amiral, entièrement solennels et pieux, si vous me comprenez, et s’ils chantaient de bon cœur dans les bons endroits, cela contribuerait à créer une bonne impression et à persuader Sa Sainteté que nous ne sommes pas tous une bande de vauriens imbibés de gin, entièrement consacrés à la putasserie et à des choses que je ne voudrais même pas mentionner. J’espère que vous ne trouvez pas ma suggestion offensante, Stephen ? Car ce n’est qu’une suggestion, voyez-vous, et nullement un ordre. 

	— Une excellente suggestion, d’ailleurs, et je vais faire passer le mot parmi mes condisciples papistes, en leur faisant savoir entre autres choses que c’est pour l’honneur du navire que nous ne soyons pas tous passés à la brosse noire — luthériens, bigots, brûleurs d’églises, destructeurs de monastères, sodomites et un certain nombre d’autres mots qui pourraient instantanément vous venir à l’esprit. Mais d’abord, avec votre permission, je vais aller à terre et rassembler toutes les informations possibles car je nage dans une mer d’ignorance. La seule chose qui soit tout à fait claire, c’est que dans l’ensemble ils ne nous aiment pas autant qu’ils le devraient.

	Ce n’était que trop vrai. Ni les marins britanniques ni la Royal Navy ne semblaient vraiment populaires. Assez tôt dans la matinée,  une grande barge remplie d’une bonne partie des saletés nocturnes de la ville vint larguer sa charge massive si près des flancs de la frégate que sa peinture en fut horriblement souillée et ses bômes mises en péril, tout cela aux cris de « Bougres de salauds ! » que les Portugais avaient manifestement appris d’un navire marchand et qu’ils répétèrent avec un zèle infaillible pendant fort longtemps, ne s’arrêtant que lorsque les matelots facétieux d’un chalutier qui rentrait commencèrent à lancer leur cargaison la plus pourrie sur les ponts de Surprise.

	Le chalutier, chose curieuse, était enguirlandé, sinon de roses, du moins de certaines fleurs tropicales d’un rose ardent. Il n’était d’ailleurs pas le seul ainsi orné : un nombre très considérable d’autres bateaux de pêche, des baleiniers jusqu’à un thonier à cannes, envahissaient la baie.

	Au cours d’une pause dans les cris, les jets d’ordures et les gestes obscènes, Stephen et Jacob revinrent, sans avoir été blessés, molestés ou injuriés — ils avaient effectivement tout à fait l’air d’étrangers, les pauvres. Ils demandèrent à Jack de descendre et dans la chambre,  Stephen lui dit :

	— Monsieur, je vais parler pour nous deux si vous le permettez,  bien que les informations du docteur Jacob soient de plus grande valeur que les miennes et ses relations beaucoup plus variées. En tout premier lieu, la droite extrême et cléricale a l’intention de renverser le gouverneur et le gouvernement ce soir ou demain. Le légat, qui a une grande influence sur la vaste population militaire et par-dessus tout sur ses chefs, est ici pour prévenir ou du moins adoucir ce mouvement : les ultra-cléricaux n’ont guère de soutien armé, et c’est l’une des raisons pour lesquelles ils ont donné tant d’importance à cette prétendue affaire protestante et pour laquelle nous avons été bombardés d’ordures. Puis-je vous dire combien vous avez été sage de ne pas répondre ? Pour poursuivre, ceci est le jour où l’on bénit les bateaux de pêche, fête très considérable effectivement, jour de vacances obligatoires.

	Il regarda sa montre. 

	— Je ne vais pas bavarder plus longtemps, mais laissez-moi vous prier de venir sur le pont à présent, avec votre lunette et, si nécessaire, de monter dans la hune pour voir le légat arriver au sommet des marches d’où il bénit les pêcheurs et leurs bateaux.

	Jack Aubrey fit exactement ce qu’on lui demandait, prêtant la main à Jacob pour le dernier passage, et ils se tinrent là tous trois, regardant loin à tribord la rive lointaine, mais pas si lointaine, du port, où une noble volée de marches descendait jusqu’à l’eau. Sur le côté de ces marches se tenaient des soldats en habit écarlate ; les bateaux, dérive baissée, voiles ferlées, flottaient bien sages pour recevoir la bénédiction. Soudain, le son prodigieux et envahissant de la vaste foule s’abaissa jusqu’à une chose assez proche du silence, instantanément rempli par le son glorieux des trompettes, et tandis que le légat, belle silhouette bien droite en robe blanche, s’avançait en haut des marches,  la population l’acclama jusqu’à la voûte céleste. 

	— Dieu tout-puissant, il est noir ! dit Jack Aubrey, et un instant plus tard son visage fut transformé par l’émotion. 

	— Il est très heureux, murmura Stephen. Présentement il viendra ici.

	Présentement était un mot étrange à ce moment, mais tant qu’il dura le légat bénit, aspergea les bateaux par dizaines, par centaines, à l’eau bénite et finalement, après un immense tonnerre de tambours,  déclara à l’assemblée que la cérémonie avait été accomplie et qu’ils pouvaient à présent naviguer avec la grâce de Dieu. C’était un congédiement autant que ite missa est, mais si quelque chose comme un silence descendit sur la baie, personne ou presque ne bougea. Ils restaient là à regarder le splendide canot du légat qui fonçait droit vers la Surprise. Le légat escalada le flanc comme un vrai matelot et se hâta à travers le pont vers son père. 

	— Mon très cher Sam, vous n’avez pas changé, dit Jack en lui serrant les mains.

	Puis Sam s’agenouilla et caressa les pieds de son père, geste aussi naturel que le soleil.

	Ensuite, Stephen conduisit ses hommes vers l’avant et tous vinrent baiser l’anneau du légat. 

	— Nous devons repartir, dit Sam en écoutant une cloche lointaine. Mais, monsieur, puis-je vous prier de me recevoir à souper ce soir ? 

	— J’attendrai ce moment avec beaucoup de joie, dit Jack, qui descendit tant qu’il pouvait encore le faire avec dignité.

	Dans la communauté tout à fait étroite constituant l’équipage d’un vaisseau de guerre, il y avait extrêmement peu d’intimité : tous mangeaient, dormaient, se lavaient, se soulageaient en public. C’est en public qu’ils étaient fouettés, à moins qu’ils ne fussent officiers — et dans ce cas, une sévère remontrance était très vite connue dans tout le navire. Chaque homme, chaque garçon savait exactement ce que les autres gagnaient et combien les hommes mariés envoyaient à la maison. Et si les officiers eux-mêmes avaient quelques moyens privés, et semblaient parfois peu désireux d’en parler, ils avaient aussi des valets, qui savaient si leur maître tendait vers la Côte aride ou faisait voiles, toutes voiles pour le Port des largesses. Les ordres paternels qui avaient amené bon nombre d’hommes à bord étaient le sujet de plaisanteries souvent répétées.

	Il y avait donc fort peu de Surprises qui fussent étonnés de la remarquable ressemblance entre le nonce et son hôte. Chacun savait que le plus jeune des deux était l’une des indiscrétions de M. l’aspirant Aubrey quand, jeune homme à longues jambes, il avait servi à la station d’Afrique du Sud, et que le garçon, élevé par des missionnaires catholiques au Mozambique, s’était présenté à son père aux Antilles,  apportant en cadeau un talisman, un juju de sa mère affectionnée, qui avait préservé l’existence de Jack au long de quelques rencontres vraiment désespérées. Killick était une source, et une source relativement honnête, d’informations fournies pour la plupart par Barret Bonden (source d’une valeur beaucoup plus grande encore), patron de canot de Jack et son ami apprécié jusqu’à ce qu’il soit tué au combat.

	C’est de cette histoire générale par conséquent que les nouveaux venus apprirent au cours de ce long quart de mouillage que les bons pères, ayant enseigné à Sam ses lettres et une quantité considérable de latin — il avait appris l’anglais sans aucune difficulté —, le destinaient aux ordres mineurs, et rien de plus en raison de sa naissance illégitime. Mais Stephen Maturin qui, quoique lui-même bâtard, avait d’excellentes relations, obtint une dispense pour le jeune homme auquel il était particulièrement attaché ; et Sam s’était élevé vraiment très vite. Il était effectivement d’une intelligence particulière et d’une nature exceptionnellement bonne, mais il était aussi très noir, d’un noir luisant. Et c’était une époque où un fort courant d’opinion dans l’église estimait que le monde noir et sa croissance rapide devrait bientôt attirer beaucoup plus d’attention. Sur le plan purement pratique, le très grand nombre d’hommes et de femmes noirs, esclaves ou travailleurs salariés, particulièrement en Amérique du Sud, devait nécessairement influer avec le temps sur la balance des pouvoirs. Le père Panda, qui était un linguiste naturel, avait déjà fait un excellent travail au Brésil et à présent, on l’envoyait en Argentine avec les vœux, et peut-être quelques bons conseils à ceux qui étaient ou qui seraient bientôt au pouvoir. 

	 


CHAPITRE 2

	— Par Dieu, ce fut un sacré bon dîner, dit le capitaine Aubrey assez fort, comme s’il s’adressait à la tête du mât. 

	Il ne faisait pas référence à son propre dîner avec Sam, bien que c’eût été une fête remarquable dans le style naval, terminé par un chien tacheté absolument sublime, un à chaque extrémité de la table, et des quantités improbables de porto. Non, c’était une réception physiquement beaucoup plus somptueuse, le dîner offert par le gouverneur en l’honneur de Son Excellence, le très révérend docteur Samuel Mputa (il avait conservé le nom de sa mère), nonce du pape auprès de la république d’Argentine, qui avec ses alliés avait indubitablement sauvé très récemment le gouvernement, un nombre important de modérés influents ainsi que leurs alliés noirs ayant fait défection à ceux qui étaient sur le pont de se lancer dans une rébellion ouverte, et livré leur arsenal. C’était un dîner en grande cérémonie, servi sur vaisselle plate d’une magnificence plus qu’ordinaire, avec quelques plats particulièrement appréciés tels que le homard du Rıó de la Plata dans une sauce au chocolat amer et soixante-dix des plus beaux cochons d’Inde que l’on ait jamais apportés de la montagne.

	Evidemment, il y manquait quelque chose de l’atmosphère familiale dont ils avaient bénéficié dans la grand-chambre de la frégate,  où tous les invités et tous les valets étaient conscients de la parenté et tout à fait favorables aux manières marines du jeune prêtre, sans même parler de sa bonne volonté à boire du vin. Ici, la parenté, sans passer inaperçue, était beaucoup moins évidente, Jack étant assis non pas sous le sel mais beaucoup plus près de celui-ci et son fils tout en haut, à la droite du gouverneur.

	Il lançait ces belles paroles résonnantes à l’adresse du nonce,  légèrement en dessous de lui, en descendant avec précaution les marches du palais. Killick et, chose absurde, Davies-le-gauche se trouvaient à peu de distance — des marches impitoyables, sans rampe, à bord aigu, très profondes ; il était habituel de promettre intérieurement une quinzaine ou même un mois de salaire à son saint patron avant de s’y lancer dans l’obscurité.

	Il ne restait plus que six marches à franchir sous les torches tenues hautes quand un petit garçon rebondi se fraya un chemin à travers la foule et lança :

	— Monsieur, oh, monsieur, s’il vous plaît, l’escadre est dans la passe, elle étale tout juste la marée. 

	— Merci, M. Wells, dit le capitaine Aubrey.

	En se tordant le cou pour regarder dans la direction de la passe, il rata la marche et tomba entre les bras tendus de Son Excellence. La force prodigieuse de Davies soutint la double charge : ils retrouvèrent leur équilibre et Jack, poursuivant son chemin d’un pas ferme, dit :

	— Sam, je suis tellement heureux. L’escadre est là dans la passe,  elle étale la marée. Même avec cette faible brise, ils seront mouillés ici, au large de l’île, au moment de la basse mer et vous me verrez monter à bord, ha ! ha ! ha ! A présent, allez, mon garçon, il vous faut une bonne nuit de sommeil.

	De bonnes nuits de sommeil, bien peu à bord de la frégate pouvaient nourrir un tel espoir. Surprise  avait trois têtes de mât, toutes trois fermement occupées par les jeunes gens les plus agiles et ayant la meilleure vue de son rôle d’équipage, sans tenir compte du rang, et ils annonçaient tous les mouvements de leurs lointains amis ainsi que la nouvelle, plus importante encore, de voiles faiblement visibles tout au fond de l’immense estuaire, sans aucun doute l’escadre principale sous les ordres du commandant en chef pour la station d’Afrique du Sud, lord Leyton. Surprise  et son annexe Ringle  se trouveraient bientôt sous l’inspection très proche et très sagace d’au moins un officier supérieur de haut rang et sous la surveillance, moins autorisée mais parfois plus blessante encore, d’un grand nombre d’officiers et surtout de sous-officiers, et il n’était personne à bord de ces deux navires qui souhaitât que le sien subisse moqueries, sarcasmes, ou soit qualifié de barge de seconde main. Ils ne voulaient aucun conseil sur la propreté, l’apparence navale ou le nettoyage des ponts, aucune observation facétieuse quant à leur tenue ; et même le quart de repos passa une bonne partie de son précieux temps de sommeil à s’embellir et à embellir le navire. Le plus actif était sans doute Killick. Le capitaine Aubrey avait servi comme commodore, il possédait donc déjà un uniforme de contre-amiral : ces vêtements avaient été une grande source de joie pour Killick mais une plus grande source d’anxiété encore — termites en Malaisie, wombats éhontés en Nouvelle-Galles du Sud, tandis que depuis le sud du cap Horn jusqu’aux étendues infinies des pampas, d’innombrables formes de vermine avaient rongé ou tenté de ronger le drap extrafin ou les dentelles d’or par leurs déjections dégoûtantes. Durant cette nuit d’anxiété, tandis que tant de ses camarades frottaient les dalots ou polissaient les chiens de fusils, implorant auprès du cuisinier ou (plus efficace) de ses aides un peu de précieuse graisse afin de donner aux boulets un bel éclat dans leur guirlande à côté des grands canons — au cours de cette période d’activité, Killick se tint assis dans l’espace remarquablement bien éclairé où les chirurgiens disséquaient souvent leurs spécimens ou dépouillaient leurs oiseaux, il resta là avec le meilleur coffre de Jack, rarement utilisé, ouvert devant lui, la moitié de son contenu étalée sur un morceau de toile à voile. Son visage était aussi pâle que possible et il exprimait non seulement l’horreur mais aussi l’angoisse car cette forte et claire lumière montrait que son zèle aux périodes précédentes et plus sombres avait dépouillé le tissu de tout son éclat. Par endroits, il était usé jusqu’à la corde ; le tas de vêtements avait quelque chose de l’air triste et abandonné si visible dans les échoppes d’occasions de Monmouth Street. 

	— Faites passer pour Killick ! lança une voix du gaillard d’arrière,  et le cri fut répété jusqu’à ce qu’il résonne en écho dans le coffre ouvert lui-même.

	Automatiquement le valet obéit. 

	— Monsieur, dit-il faiblement au capitaine dressé tout droit devant lui. 

	— Avez-vous sorti mon uniforme numéro 1 ? 

	— Eh bien, monsieur, en quelque sorte, dit Killick. Qu’il n’a pas comme vous diriez subi le temps très bien.

	Jack n’avait jamais vu son valet aussi profondément abattu. 

	— Au diable tout cela ! dit-il. Toutes les foutues choses qui se trouvaient dans ce coffre ont été gelées à mort semaine après semaine au large du Horn. Sortez juste mon ruban de l’ordre du Bain, voulez-vous ? Cela donne un très joli relief à un vieil habit. 

	— Demande pardon, monsieur, dit l’officier de quart, Suffolk  a lancé un canot.

	Ce n’était que trop vrai. Sa chaloupe fut mise à l’eau et armée de manière honorable ; le capitaine temporaire prit place dans la chambre à côté de l’aspirant. Ils s’approchèrent avec une précision d’avirons particulière et le patron du canot accosta en touchant à peine.

	Le capitaine Simmons embarqua agilement en dépit de son paquet de lettres. Il salua le gaillard d’arrière et dit, en tendant le paquet :

	— Bonjour, monsieur, j’ai pensé que vous aimeriez avoir ceci dès que possible. 

	— Bonjour, Simmons — un très bon jour à vous —, comme je suis heureux de vous revoir. Vous n’auriez pu avoir une meilleure idée. Nous n’avons pas eu de nouvelles de la maison depuis bien des jours. Un paquet très bien venu — merci beaucoup, vraiment. 

	— Voulez-vous venir dans la chaloupe de Suffolk, avec votre patron de canot ? 

	— Merci, Simmons, mais je crois que je vais me changer, parcourir les principaux de ces papiers et que je viendrai vers quatre coups.

	Au quatrième coup de cloche, il descendit tout courant dans le canot fort usé où son patron se tenait déjà assis à l’étrave avec son précieux fardeau — il descendit en courant, mais l’air très grave. Le ruban rouge de l’ordre brillait dans la lumière quand il embarqua sur  Suffolk  mais son visage était toujours aussi grave : c’était une occasion profondément sérieuse et il sourit à peine quand Simmons lui présenta ses officiers.

	Cette cérémonie achevée, il fit un signe de tête à son patron de canot debout près du mât d’artimon et dit :

	— Envoyez le pavillon.

	Le paquet bien plié s’éleva, suivi avec une totale concentration par tous les hommes : à l’instant exact, à la hauteur exacte au pouce près,  le patron de canot tira sur le bout, et le pavillon bleu de contre-amiral se mit à flotter bravement dans le vent, instantanément accueilli par le premier de treize coups de canon solennels, terriblement bruyants,  les saluts de tous les membres de l’escadre bleue, les cris lointains de Surprise  et des nuages tourbillonnants de mouettes agitées,  mécontentes. 

	— Puis-je suggérer un tour du navire amiral, monsieur ? demanda Simmons avec toute la jovialité qu’il put rassembler.

	Ils longèrent ensemble les ponts, dans le parfum violent de la poudre, observés avec une intensité discrète par tous ceux qui pouvaient le faire décemment et par certains qui ne le pouvaient pas. 

	— J’y pense, dit Jack comme ils quittaient la soute aux poudres,  marchant avec délicatesse, ce qui n’était que justifié avec tant de tonnes de poudre à canon derrière eux, l’amiral navigue-t-il avec un capitaine de pavillon ? 

	— Il le faisait, dit Simmons, embarrassé, mais le capitaine Fielding rentre à la maison avec moi, si Surprise  peut nous recevoir tous les deux. 

	— Ah ! dit Jack, conscient que sa question était mal venue. Je vous ai demandé cela simplement parce que je pensais qu’il pourrait répondre à quelques-unes de mes questions les moins importantes — un amiral a suffisamment de choses à faire sans qu’on vienne le harceler. Peut-être pourrais-je me retourner vers son secrétaire ? 

	— Je crains que cela ne soit pas une très bonne idée. Le pauvre Coulter s’est déjà fait tirer les oreilles pour avoir dépassé ses fonctions... Cela ressemble tout à fait à ce que vous et moi avons connu à bord de Pegasus. 

	— Ah, vraiment ?  Cela avait été une croisière brève et peu heureuse où Jack avait été prêté au navire pour remplacer son troisième lieutenant, tué d’une balle à la tête alors qu’il tentait d’aborder un Français. Sur Pegasus, la plupart des gens semblaient passer leur temps à mal faire. 

	— Est-ce que Suffolk  n’est pas un peu à court de bras ? demanda-t-il, en partie pour changer de sujet, mais surtout pour apprendre comment un navire de ligne pouvait manœuvrer avec si peu de monde : la batterie semblait à peine peuplée.

	Il ne l’apprit pas, car le secrétaire du commis, vieil homme bizarre à lunettes et longues jambes, dévoré de curiosité, souhaitait découvrir qui était le capitaine Aubrey, ce qu’il faisait ici et s’ils pourraient faire de l’eau aujourd’hui ou demain — les grandes barriques et les tuyaux étaient tous préparés — et tandis qu’il émettait ses questions presque mécaniques, il observait ardemment de ses yeux de myope bordés de rouge le visage du capitaine Aubrey, apparemment sans aucune honte.

	Lorsque son appétit, son appétit considérable, fut satisfait, ils avaient oublié le manque d’hommes et poursuivirent leurs investigations.

	Ce fut une longue inspection au cours de laquelle Jack rencontra une fois de plus tous ses nouveaux officiers, groupe d’hommes fort marins pour la plupart, qui l’accueillaient avec précaution — un ou deux anciens compagnons de bord, rencontrés bien longtemps auparavant. Mais il en tira une impression générale d’anxiété et de surmenage, impression en partie effacée par sa rencontre avec le canonnier, le maître-canonnier, au milieu de ses canons de vingt-quatre livres, tous aussi nets que de lourdes pièces pouvaient l’être, et tous équipés de superbes viseurs Douglas.

	Une longue inspection à la fin de laquelle, debout tous deux à l’étrave, regardant l’escadre qui s’approchait mais restait encore lointaine, Jack en était venu à aimer son compagnon inquiet, quelque peu tourmenté, à l’aimer suffisamment pour lui demander :

	— Par temps vraiment mauvais, n’avez-vous pas trouvé difficile de manœuvrer le navire avec un équipage aussi réduit ? 

	— Eh oui, effectivement, et j’en ai entendu parler, je peux vous l’assurer...

	Il fut interrompu par un appel venant de la tête de mât et un moment plus tard le message leur parvint : le contre-amiral était appelé à bord du navire amiral. 

	— Je crains que ce ne soit une traversée humide, dit Simmons,  puis-je vous prêter une veste de toile ? 

	— S’il vous plaît, dit Jack.

	Son uniforme, beau mais âgé, n’avait plus beaucoup d’épaisseur et il était loin, bien loin de chez lui.

	Ce fut une traversée humide, à travers une mer de plus en plus agitée, droit dans l’œil du vent ; elle fut toutefois abrégée par le zèle des escadres blanc et rouge à atteindre un port hospitalier. 

	— Aubrey, dit l’amiral en le regardant avec une certaine satisfaction, pour autant que son visage mécontent pût l’exprimer. Vous avez eu une traversée humide, je vois. Vous auriez dû mettre un ciré. Mais nous ne pouvons être sages à tout moment. Je vous ai fait venir si loin du rivage parce qu’il y a deux questions que je voudrais résoudre. La première concerne les vivres. Nous sommes au plus bas pour tout — il n’y a pratiquement plus de tabac — et pendant toute la traversée,  mes commis, mes agents, et ainsi de suite, ont eu les plus grandes difficultés avec les locaux, même dans les ports où nous avions toujours été bien reçus et traités. Difficultés pour l’eau, difficultés pour le bétail... Même pour les permissions à terre et les vivres courants — pas de bateaux de marchands, pas de putains, comment cela se passe-t-il pour vous à Buenos Aires ? Dois-je aller plus loin ?  Mes réserves sont à un niveau désespérément bas et avec le ministère actuel, je n’ose pas utiliser la force. Comment cela se passe-t-il pour vous ? 

	— Milord, jusqu’à il y a quelques jours, nous avions les plus grandes difficultés à obtenir des vivres de quelque espèce que ce fût,  mais ensuite un ecclésiastique éminent, un nonce papal particulièrement bien connu de mon conseiller politique, le docteur Maturin... 

	— Oui, oui, sir Joseph m’en a parlé. Je lui accorderai quelque attention. 

	— ... est arrivé, et à présent tout est réglé. Nous ne manquons de rien et les prix sont très modérés. Nous sommes abondamment avitaillés pour Le Cap et Surprise, qui à présent va rentrer à la maison avec mes dépêches, est tout à fait dans la même situation. 

	— Je suis profondément heureux de l’apprendre. Ce sera un bien grand soulagement.

	Lord Leyton exprima ces mots, mais sa vieille figure jaune ne leur correspondait pas du tout. Son expression restait mécontente,  querelleuse, prête à trouver des défauts ou à contredire. Pourtant,  il dit :

	— Surprise, ah oui, cela me rappelle. L’une des raisons pour lesquelles je vous ai demandé de venir était de vous dire que j’ai l’intention de renvoyer à la maison deux de mes officiers, à son bord,  et de m’assurer qu’il n’y ait pas de difficultés à les emmener, ainsi qu’un aspirant insatisfaisant, à bord de votre navire. 

	— Vous me pardonnerez, milord, mais Surprise  n’est plus mon navire. Il est vrai que je l’ai commandé, mais elle était louée au Département hydrographique de l’Amirauté jusqu’à ce que je rencontre votre escadre, que je hisse mon pavillon et que je prenne mon nouveau commandement. A l’instant où je l’ai fait, le contrat de  Surprise  avec l’Amirauté s’est achevé. Elle revient à la seule propriété de son armateur, agent libre. Si vous le souhaitez, je lui demanderai s’il consent à prendre ces personnes à bord, mais c’est entièrement à sa discrétion. Il ne suit les ordres de personne. 

	— Quel maudit avocaillon pinailleur vous faites, ma parole,  Aubrey ! s’exclama l’amiral. Vous pouvez diable bien retourner vers cette foutue frégate à moitié cuite et transmettre à son propriétaire mon ordre d’emmener à son bord ces deux officiers et l’aspirant. S’il exprime la moindre opposition ou objection, dites-lui que je vais enrôler de force tous les hommes de son navire et le laisser se vautrer dans la vase du Rıó de la Plata jusqu’à ce qu’il y pourrisse.

	Le visage jaune de l’amiral prit un étrange rougeoiement et ses yeux lancèrent des éclairs. Un poing serré s’éleva et retomba. 

	— La moindre opposition ou objection... Enrôler tous les hommes, répéta Jack en se levant et en s’enveloppant de sa veste de toile. 

	— Foutu bougre de légaliste, marmonna l’amiral.

	Puis, d’une voix plus audible, tout en sonnant pour son valet :

	— Asseyez-vous, asseyez-vous et buvez un peu de ce madère, en l’honneur de l’avitaillement de l’escadre. Amphlett, dit-il au valet, la carafe de madère de la chambre, et deux verres. (Une pause, puis il poursuivit.) Je n’aime pas demander à un conseiller politique de venir dans ce coup de vent — le docteur a soigné le prince William, n’est-ce pas ? On me dit qu’il est très bien en cour auprès de Son Altesse. Mais si vous voulez bien lui dire que vous avez expliqué la situation et que je considérerai comme une faveur personnelle qu’il autorise ces personnes à embarquer sur son navire, je vous en serai fort obligé. 

	— Très bien, monsieur. A présent, si vous permettez, je vais porter votre message au docteur Maturin ; si je pouvais emmener avec moi à bord de Surprise  votre commis et peut-être votre secrétaire, mes gens pourraient leur dire tout ce que nous savons à propos de nos sources de vivres abondantes, si abondantes. L’actuel gouverneur est totalement de notre côté et je ne pense pas que vous serez déçu. 

	— Faites, Aubrey, faites, dit l’amiral en se levant. Et quand vous viendrez dîner à mon bord demain, veuillez amener votre conseiller politique. Je serai heureux de le rencontrer et de lui présenter mes civilités. Je présume qu’il rentre à la maison à bord de Surprise ? 

	— Je ne saurais vous le dire, milord ; sa mission au Chili est manifestement terminée — une fin tout à fait satisfaisante — mais il peut aussi avoir des devoirs qui l’attendent en Afrique du Sud, et surtout vers l’est. Le docteur Jacob et lui en connaissent beaucoup sur ces régions. Mais de toute manière j’ai l’intention de regagner son bord immédiatement et de transférer quelques-uns de ses hommes sur le pauvre Suffolk  qui en manque. 

	— Oui. C’est la fièvre jaune. Au large de Port of Spain. 

	— Et je porterai votre message. Serviteur, milord. Et merci pour cet excellent madère.

	Le retour se fit avec brise et mer favorables ; Jack embarqua sur  Surprise  de belle manière, la coupée garnie de matelots et d’officiers souriants. Il demanda le docteur qui, peu habitué aux cérémonies concernant un officier supérieur, était resté dans la grand-chambre,  où il lisait ses lettres. Jack remarqua sa gravité mais transmit l’invitation de lord Leyton et dit :

	— Je reviens dans quelques minutes, soyez aimable de classer mon courrier et je viens vous rejoindre.

	Sur le pont, il donna l’ordre, nullement inattendu, d’assembler l’équipage et quand le groupe particulièrement attentif fut devant lui,  il leur dit :

	— Compagnons, comme vous le savez, la barque rentre à la maison. Certains ne sont pas très satisfaits à la perspective d’être jetés à terre en temps de paix.

	Murmure général d’acquiescement, intérêt intense. 

	— Eh bien, je peux emmener soixante-trois bons matelots à bord de Suffolk  avec moi. A bord ce sera bien évidemment la même solde, les mêmes rations et les mêmes distributions qu’ici, et vous y retrouverez quelques officiers que vous connaissez déjà et une ou deux douzaines d’anciens compagnons de bord. Laissons donc à ceux qui choisiront de servir sur la station d’Afrique du Sud demander à mon secrétaire de noter leurs noms sur une liste et je cocherai ceux que je crois les mieux adaptés au climat.

	Bourdonnement général de forte approbation, pas vraiment d’acclamations, par respect pour un officier supérieur, et le contre-amiral Aubrey plongea dans l’intérieur où Stephen leva les yeux avec un froncement de sourcils, poussa vers Jack son tas de lettres et se replongea silencieusement dans les siennes.

	Sophie Aubrey avait presque toutes les vertus d’une femme ayant reçu la maigre éducation de sa classe, apportée par une gouvernante singulièrement ignorante — pas grand-chose en dehors de la lecture,  l’écriture et l’arithmétique et d’un saupoudrage de français, ainsi qu’une liste des bons et des mauvais rois. Elle n’avait jamais été encouragée à lire, et en fait avait fort peu lu, mais elle pouvait écrire et le faisait d’une main remarquablement belle. Son jeu de piano était purement mécanique et pourtant là aussi elle avait des manières naturellement ravissantes ; elle était grande et mince, avait un teint tout à fait admirable et se mouvait avec une grâce parfaite et inconsciente — c’était un délice de la voir arpenter le plancher de danse. Mais c’était une cavalière indifférente et sans ardeur, en dépit des leçons ardues et fort craintes de sa jeunesse et des encouragements fort aimables de son mari, et elle n’avait jamais appris à dater ses lettres.

	Le paquet de Jack n’était pas arrivé à bord classé par ordre chronologique et si, par quelques allusions dues au hasard — un cadeau, deux perdrix, la floraison de certains arbustes, les vacances des enfants, les fêtes d’anniversaire —, il leur imposa peu à peu un vague ordre, il ne pouvait vraiment s’y fier. Il réussit à distinguer que son précieux agent gérait sa lointaine propriété — le bourg pourri acquis par héritage qui lui donnait un siège au Parlement — de façon remarquable, que les terres de Woolcombe étaient plus prospères que jamais, et que d’une manière générale, la santé des enfants, en dehors des rhumes et toux habituels et d’une fracture incomplète, était telle qu’il pouvait le souhaiter.

	L’image générale, l’histoire de tout ce que racontaient ces nombreuses lettres était encore loin d’être clair, mais le soupçon de discorde et de malaise acquis dès les premières pages lues au hasard et qu’il avait emportées d’un esprit anxieux à bord du Suffolk — le soupçon qui avait beaucoup accru la gravité de cette cérémonie — se développait à présent en une certitude consciente et raisonnée : il y avait effectivement eu beaucoup de malaise à Woolcombe, et selon toute probabilité le malaise y régnait encore.

	De temps à autre il jetait un regard vers Stephen, tout aussi grave mais dont les lettres — les lettres datées et même numérotées (car dès la plus tendre enfance, Christine avait été éduquée à tenir des notes ornithologiques et botaniques précises) — étaient à présent assemblées en piles bien ordonnées qu’il se consacrait à annoter de son petit code privé comme il aurait annoté n’importe quel ensemble de documents d’information. De temps à autre, Stephen sentait sur lui le regard lourd de son ami, mais c’était là une affaire extrêmement délicate, impliquant des émotions très fortes. Il ne voulait pas aborder un sujet qui concernait Jack plus encore que lui-même ; il souhaitait moins encore forcer les confidences. Il ne fit donc pas la moindre observation jusqu’à ce que Jack se retourne et lui dise :

	— Mon frère, je suis tout particulièrement stupide aujourd’hui avec cette émotion d’avoir envoyé mon pavillon — envoyé mon pavillon, que Dieu nous bénisse ! — et d’avoir eu un accrochage avec lord Leyton, et aussi de m’occuper de nos gens ; et je ne trouve ni queue ni tête dans ce qui se passe à la maison si ce n’est que l’amitié ne semble pas régner. Avez-vous trouvé la solution ? Je veux dire, si vous avez reçu le même genre de lettres ? 

	— Je crois bien que oui, mon cher, quoique je puisse me tromper. Vous vous souviendrez que Christine s’est rendue à Woolcombe à ma demande particulière et à l’invitation de la chère Sophie ? 

	— Oui, oui, je m’en souviens parfaitement. 

	— A cette époque, vos jumelles étaient loin, à l’école de leur tante,  en Ulster. 

	— Exactement. Elles ont voyagé avec James Callaghan, dont la fille aînée est là-bas aussi. 

	— A Woolcombe, il ne restait donc que Sophie, votre fils George en longue permission pendant que l’on remettait son navire en état,  Christine Wood, et ma Brigid. Edward Heatherleigh les avait amenées des pays du Nord, mais à ce moment il n’est pas resté, ayant au moins trois rapports à présenter à la Société. 

	— Tout cela pendant que nous descendions lentement vers le Brésil.

	Stephen acquiesça et poursuivit :

	— Je vous ai peut-être dit que parmi la quantité de lettres reçues à Funchal, il y avait une note d’Edward parlant de son ravissement de la campagne autour de Woolcombe et de son espoir d’y chasser un jour ? 

	— Je crois que oui. Pensez-vous qu’un pot de café aiguiserait mon esprit ? Vous en prendrez une tasse, j’en suis sûr ?  Ayant accepté, Stephen reprit :

	— Telle était la situation : une situation fort élégante avec George et Brigid excellents amis, montant souvent un robuste et solide poney— source, hélas, de cette fracture incomplète. 

	— Elle a guéri très vite et lui a valu trois autres mois de permission. 

	— C’est vrai, et telle était la situation quand Edward est revenu de Londres. Il avait été charmé par la réception faite à ses rapports, et plus charmé encore par la campagne ; il la jugeait idéale pour la pêche, pour la chasse au renard ou au lièvre et pour relever les mouvements, les pariades, la nidification et le régime d’un nombre extraordinairement vaste d’oiseaux, et il déclara qu’il allait commencer à se renseigner sur une maison à louer ou à vendre, observant que, bien que leur propriété dans le Nord fût très bien, le temps y était exceptionnellement et de plus en plus mauvais, ce qu’avec sa santé faiblissante, il ne pouvait plus supporter. Aussi Sophie, jugeant à juste titre sa voiture, ses serviteurs et son style de vie évident, suggéra une maison confortable et de bonne taille à un quart de mille. 

	— Medenham. 

	— Exactement... qui était vide depuis quelque temps mais qui,  avec ses jardins et ses prés, avait été soigneusement entretenue, et qu’un locataire tel que M. Heatherleigh pourrait avoir pour un loyer modeste ; si cela convenait à la chère Christine, elle demanderait à l’agent une autorisation de visite.  Le frère et la sœur visitèrent avec toutes les intentions d’être satisfaits et en revinrent ravis. D’ailleurs ils auraient été bien difficiles à satisfaire s’ils n’avaient pas aimé Medenham, maison chaude,  confortable, spacieuse, basse, construite au temps de Charles II, avec des placards à linge assez vastes pour abriter une troupe de chevaux,  un ameublement massif d’une autre époque et une bibliothèque considérable, essentiellement de voyage et de philosophie naturelle. L’affaire fut vite conclue. Les nécessités et quelques serviteurs furent envoyés du Nord et les nouveaux locataires s’installèrent ; les familles proches vinrent faire visite et M. Heatherleigh et sa sœur furent considérés comme une très grande acquisition pour le voisinage, en particulier du fait que M. Heatherleigh parlait avec ardeur de son intention de chasser cette année-là. Cet espoir s’avéra toutefois difficile à réaliser. Les chevaux furent vite à l’écurie, une jolie jument bai et deux hongres gris prometteurs,  mais M. Heatherleigh avait dans le Nord un voisin ennuyeux qui convoitait sa propriété, et quand il refusa de la lui vendre, cet homme se retourna vers les lois extrêmement complexes régissant les dépôts minéraux dans ces régions, qui, affirmait-il, lui donnaient le droit,  selon la juridiction particulière de la province, de poursuivre une veine continue sous les terrains adjacents — sous les terres d’Edward Heatherleigh. Avant la Saint-Michel, par conséquent, le pauvre homme grimpa à nouveau dans sa voiture et se rendit vers le Nord,  vers ses landes amères, sous une pluie battante, pour dépenser le reste de son énergie en réunions d’hommes de loi et vaines tentatives pour comprendre les opinions de ses conseils quant aux lois coutumières d’usage les plus profondément obscures, concernant les minéraux dans ce district particulier. Lors de cette période, Christine passa la plupart de son temps à Woolcombe, de même, à l’exception des heures nécessaires dans la salle de classe avec sa nouvelle gouvernante, la fort capable et intelligente miss West, que Brigid, qui circulait là comme chez elle,  souvent escortée de son compagnon George, qui parfois améliorait ses mathématiques médiocres avec miss West et parfois montrait à la gouvernante et à son élève les secrets des nœuds les plus raffinés. C’est au cours de cette dernière partie de la saison, où il suffisait de se baisser pour ramasser dans les prés des champignons à pleins paniers, que la petite famille commença à attendre le retour de M. Edward — il avait prononcé quelques remarques générales à propos de la nécessité de faire refaire une roue et ferrer les chevaux — quand on entendit une voiture remonter l’allée. Pendant quelques instants, ceux qui prenaient le thé dans le petit salon pensèrent que ce pouvait être la voiture de M. Edward, qui résonnait assez doucement en raison de la pluie ; mais pas du tout — c’était une simple chaise de poste ramenant les jumelles plus tôt qu’à l’habitude (rien d’étonnant avec la sœur de Sophie, saisissant toute possibilité, tout compagnon de voyage, pour renvoyer ses élèves à la maison).

	Les lettres décrivant ce retour étaient variables, mais Stephen, qui connaissait fort bien toutes les personnes en cause, vit les filles Aubrey se hâter, fatiguées, harassées, affamées, d’une jalousie intense en voyant Brigid assise près de leur mère, bien au chaud, joliment vêtue et bien nourrie. 

	— Vous êtes encore ici ? demanda Charlotte. 

	— Vous êtes toujours ici ! s’écria Fanny, et il y eut quelques mouvements pour la faire descendre du sofa, fortement repoussés par George.

	Manifestement, Sophie et Christine résolurent la question — le bruit et la vigueur de la servante venue du comté d’Armagh les aidèrent beaucoup — et l’on emmena les filles Aubrey pour les laver et les nourrir tandis que Christine ramenait Brigid à la maison, en demandant à Padeen de porter à l’intérieur les malles des jumelles et de régler le compte du postillon. 

	— Comme je vois les choses, mon cher Jack, dit Stephen, la jalousie des jumelles exacerbée par la fatigue du voyage, la faim extrême et la chaleur de l’intérieur d’une chaise de poste, explosa en violence ouverte quand elles virent là Brigid, bien coiffée et dans une jolie robe, assise à la place la plus appréciée, à côté de leur mère. Une bonne nuit de sommeil, un grand bain d’eau chaude, des vêtements propres, un petit déjeuner solide, et elles devraient retrouver leur amabilité. 

	— Je suis sûr que vous avez raison, dit Jack, mais il n’en croyait pas un mot.

	Il savait, beaucoup mieux que Stephen, qu’il y avait fort peu d’amabilité à retrouver. Ce n’est pas tout au début, où les petites filles ne faisaient virtuellement qu’une, mais assez tôt qu’il avait vu leur jalousie dirigée par une compréhension mutuelle et commune contre toute personne, toute créature même pour laquelle leur mère, gentille et affectionnée, montrait une attirance particulière. Leur père, sorte de dieu domestique, en était à l’abri, ainsi que quelques-uns des animaux mineurs, mais pas George, qu’elles accusaient de prendre le parti de Brigid contre elles et de courir à ses trousses comme un petit chien.

	C’était une affaire bien malheureuse, d’autant plus qu’Edward Heatherleigh était encore dans le Nord et qu’en son absence, Christine restait à Woolcombe, où son appui à Brigid ne faisait qu’amplifier l’atmosphère de mauvaise volonté.

	« Parfois, je compte les jours de vacances qui restent sur un calendrier, écrivait Sophie. Ils semblent s’étendre encore et encore, et j’ai tellement peur que Christine et moi nous nous querellions. Je la vois parfois retenir ses paroles de colère quand les jumelles sont particulièrement désagréables et plutôt que cela, j’ai l’intention de suggérer que Padeen et elle s’en aillent dans le Nord pour demeurer avec le cher Edward, au moins jusqu’à ce que les filles retournent à l’école. Je sais qu’elle est particulièrement anxieuse d’échapper aux attentions, aux attentions très prononcées, du capitaine Miller. »

	— Je ne sais rien du capitaine Miller, dit Stephen. De quel navire est-il ? 

	— Ah non, ce n’est qu’un soldat, dit Jack. Il a une propriété de taille modérée de l’autre côté de Caxley. Un nombre étonnant de faisans, mais c’est un ennuyeux poseur, je crois. Je lui dis simplement « Comment allez-vous ? » quand nous nous rencontrons. C’est un soldat, il a été un temps posté en Sierra Leone. Ce doit être l’amiral,  dit-il, s’interrompant comme le salut commençait, doublé et redoublé par les échos et par la prodigieuse réponse de la citadelle aux civilités de Leyton. 

	— L’amiral est arrivé, dit Jack dans le silence revenu, et j’aurais dû vous dire avant cela qu’il vous prie de bien vouloir ramener à la maison son capitaine de pavillon et un autre infortuné dont j’ai oublié le nom ; je pense, mon frère, que j’ai engagé votre parole en échange du déplacement de quelque soixante bons matelots sur Suffolk, qui serait à peine capable de relever ses ancres sans eux. Ah, ils ont été si heureux quand.... 

	— Que c’est prêt, dit Killick, et l’odeur du fromage grillé entra avec lui.

	Ils mangèrent en silence, avec attention, avec faim et ensuite,  posant sa fourchette, Jack dit :

	— J’ai eu ce qui me semble être une idée digne de Newton, mais pendant la nuit je dois passer le reste de mon temps à lire le reste de mes lettres, et à moins qu’elles ne me contredisent, je vous en parlerai au petit déjeuner, car lorsque nous l’aurons mangé, Surprise devra appareiller.

	 


CHAPITRE 3

	Surprise, diminuée mais avec encore un fort bon équipage, et sa petite compagne Ringle à gréement longitudinal, évitaient gentiment sur leurs ancres dans le début du flot, pas très loin de l’imposant  Suffolk, et observaient, plus près de terre, l’escadre d’Afrique du Sud activement occupée à avitailler, faire de l’eau et se préparer à passer dans les différents bassins et chantiers au-delà de la citadelle pour des réparations, dont quelques-unes urgentes. 

	— Bonjour, Stephen, dit Jack quand son ami entra dans la chambre. 

	— Le bonjour à vous, mon cher. 

	— Vous avez fait vos écritures, je vois. 

	— Effectivement : une simple et sévère instruction pour que Brigid soit remise entre les mains du porteur et transportée à bord — du navire que nous déciderons — pour être confiée à son père. C’est là,  si j’ai bien compris, une formalité légale nécessaire au cas où l’un des parents de Diana opposerait une objection. J’ai, du moins je l’espère,  totalement adouci cette opération par une note privée et très affectueuse à Christine et à son frère, les invitant à nous rejoindre. 

	— J’en ai fait à peu près autant, en demandant simplement à Sophie d’embarquer avec la plus grande célérité, en apportant le minimum d’impedimenta, et bien entendu les filles.

	Chacun regarda la lettre de l’autre, qui ressemblait plus à un laborieux devoir qu’à une simple note. Jack dit :

	— Eh bien, prenons au moins une première tasse, après quoi nous pourrons demander à Harding de nous rejoindre.

	Quelques instants plus tard, il toucha la sonnette et dit à Killick :

	— Demandez à M. Harding de venir. M. Harding, asseyez-vous,  je vous prie. Puis-je vous verser une tasse de café ? Comme vous le savez fort bien, Surprise  et Ringle  doivent regagner Portsmouth avec toute la rapidité possible, afin de transporter un certain nombre d’officiers pour les remettre au commandant en chef, ainsi que les communications du docteur et mes dépêches. Peut-être trouverez-vous la possibilité de modifier votre route sans trop de gêne afin de toucher à Shelmerston avant de faire cap sur Plymouth. Si cela est faisable, vous, homme marié de caractère ferme, prendrez la poste pour vous rendre à Woolcombe et là, remettre cette lettre à mon épouse et celle-ci à Mrs Wood, sa voisine la plus proche. Notre espoir,  voyez-vous, est de transporter ces deux dames ainsi que le frère de Mrs Wood, les trois enfants et le strict minimum de serviteurs au Cap,  soit en rattrapant l’escadre avant qu’elle n’ait quitté le Rıó de la Plata, soit en la rejoignant pendant la traversée — ils feront presque certainement de l’eau à Sainte-Hélène — ou tout simplement au Cap même. Vous connaissez à fond ces deux navires et vous en savez plus que moi sur les enfants, les serviteurs et l’état de mariage. Quand vous aurez entendu les dames exprimer leur point de vue sur les bagages et sur ces questions, vous vous ferez une opinion quant au minimum irréductible et choisirez votre moyen de transport en conséquence. Ringle  est sans aucun doute plus rapide que Surprise, mais je n’aimerais pas que ses passagers soient indûment entassés — ce qui les dégoûterait de la mer — simplement pour gagner quelques jours. 

	— Deux dames, un monsieur, trois enfants et, je suppose, trois ou quatre femmes de chambre et un homme. 

	— Cela dépend évidemment du fait que le monsieur choisisse de venir, observa Jack. M. Harding, lisez s’il vous plaît ces lettres, elles n’ont rien de confidentiel. 

	— Je ne doute pas du tout que le monsieur viendra, dit Stephen.

	Harding, lieutenant posé et d’âge moyen, lut les lettres avec attention. Les autres le regardaient. 

	— Eh bien, monsieur, dit-il enfin, eh bien, messieurs, je suis de l’avis que Ringle  est le meilleur choix. Je n’ai cessé de choquer les écoutes quand il était en compagnie de Surprise, bien qu’il y ait fort peu de frégates plus rapides. Les passagers ne seront pas toujours très à l’aise, c’est vrai, mais ils auront le plaisir de voir la vague d’étrave renvoyée largement sous le vent et le sillage s’enfuir, toutes choses vivantes et fonçant à travers l’eau. Il faudrait des âmes bien mornes pour ne pas aimer cela ; et, si je peux me permettre, miss Brigid l’a adoré la dernière fois où elle était à bord dans un coup de chien. Quoi qu’il en soit, vous aurez besoin de Ringle  comme annexe, monsieur. 

	— C’est tout à fait vrai : vous pensez donc pouvoir loger tous ces gens ? 

	— J’en mettrais ma tête à couper, monsieur. 

	— Parfait. Vous pouvez donc partir avec Surprise, elle transportera mes officiers, mes passagers et mes dépêches à Portsmouth, après quoi elle poussera jusqu’au chantier Sepping, pendant que vous reviendrez avec vos passagers sur Ringle. 

	— Bien, monsieur, dit Harding en rangeant soigneusement les lettres dans son habit. A présent, puisque les messieurs pour Portsmouth sont déjà à bord de Surprise, je vous demande la permission de prendre congé et je vous souhaite à Suffolk  et à vous un voyage heureux et prospère. Et, docteur, combien j’espère que votre amie et vous pourrez capturer un ou deux couples de phœnix.

	Ils se serrèrent la main avant de se séparer. 

	— C’est un homme bien, dit Jack, il peut faire marcher la goélette vraiment très vite : c’était le meilleur choix. Je crois qu’il ne s’est pas trompé en disant qu’ils ne seraient pas toujours à leur aise. 

	— Il serait impoli de ma part de suggérer qu’il ait pu être influencé par la certitude, Dieu voulant, de revenir à votre escadre bleue et de jouer le rôle d’annexe à l’imposant Suffolk  sous votre commandement : je ne le dirais pas, d’ailleurs, bien que mes parties inférieures soient d’un caractère particulièrement mauvais aujourd’hui. Jack,  avec votre idée, vous m’avez totalement coupé l’herbe sous le pied. Vous aviez parlé d’une suggestion digne de Newton, mais vous n’avez pas été plus loin et je n’attendais que l’occasion de vous parler de la mienne. 

	— Faites-le donc à présent, mon cher Stephen, je suis sûr qu’elle sera plus lumineuse. 

	— Ce que je voulais vous dire, c’est que vous n’avez pas idée de la différence fondamentale entre un simple terrien et un marin. 

	— Ah, vraiment ? 

	— Vous pouvez hocher la tête de cet air supérieur, mais vous n’avez jamais été un simple terrien. Vous avez été présenté à l’océan tout enfant, vous avez embarqué avant de savoir la différence entre le bien et le mal, vous êtes pratiquement parti en mer sous le capitaine Willis bien avant la puberté. Loin de vous le regard bovin et stupéfait de ceux qui regardent un marin intrépide traverser le pont agité — regard presque aussitôt suivi par un sentiment de mort certaine et inévitable, une mort froide, suivie de furieuses nausées incontrôlables, de vomissements irrépressibles, d’un froid morbide et de désespoir. Ensuite, après une légère récupération et même en position droite, la vue de ces créatures semblables à des dieux circulant sur ce pont de cauchemar dans leurs vêtements bizarres, émettant des cris brutaux,  halant sur des cordages gros et petits — trouvant leur chemin dans la nuit — atteignant le port prévu — tout ceci réduit le terrien à un état d’humilité louable et permanent. Non, non, mon bon ami, vous pourrez dire ce qu’il vous plaira, mais il y a un golfe immense entre le terrien — le terrien venu tard aux choses qui flottent — et l'amarinné : un golfe aussi grand que celui qui sépare un mouton d’un phoque. 

	— C’est bien vrai, dit Jack, qui avait eu à former certains de ces moutons. 

	— A présent, vous devez considérer, poursuivit Stephen, que ma Brigid n’a pas seulement été baptisée à l’eau de mer ; elle y a été trempée avant même de pouvoir marcher. Quand nous étions à terre,  elle adorait les bateaux ; quand nous étions à bord elle adorait les fortes vagues, sans jamais objecter quand elles la trempaient tout à fait — agile dans le gréement, aimée des meilleurs gabiers. Elle m’explique souvent le gréement, et j’ai vu de vieux marins comme Tobin hocher la tête en approbation. Non, ce que j’aurais dit, si vous ne l’aviez pas en somme dit avant moi, c’est qu’une personne (si jeune qu’elle soit) ayant ces jambes de mer, le sens de la mer et une connaissance à la fois acquise et dans une certaine mesure, somme toute, instinctive de la nature de la mer, domine toutes les expériences terrestres, quel que soit leur âge. 

	— Oh, voyons Stephen, Charlotte et, comment s’appelle-t-elle donc, ne sont pas vraiment des vieilles femmes. Pour autant que je ne m’en souvienne, elles ne datent que de la campagne de l’île Maurice. 

	— Elles pourraient être nées avec Hélène de Troie pour ce qui nous occupe. A bord, et particulièrement à bord d’un navire aussi léger et rapide que Ringle, Brigid ne pourra que les supplanter et un juste équilibre sera atteint, dans le respect mutuel et sans tyrannie.

	Il y avait au-dessus du port de nombreux points de vue où Jack et Stephen avaient pris l’habitude de grimper lorsqu’une période raisonnable fut passée, période au cours de laquelle un navire marin et bien mené, avec des vents favorables (et pour autant qu’on pût le dire, ils avaient été favorables), pouvait raisonnablement avoir fait l’aller-retour ; Stephen avait le plaisir d’y voir quelques oiseaux de l’intérieur et les bizarres habitudes d’appariement d’une colonie de scorpions variés, tandis que le soleil franchissait le ciel presque invariablement translucide ; mais Jack descendait toujours vers les chantiers encore assez actifs (l’emplanture du grand mât de lord Leyton posait décidément bien des difficultés) avec un espoir déçu.

	Jack avait la chance de disposer d’un carré expérimenté et dans l’ensemble intelligent ; les servants de canons, du moins à l’exercice,  étaient aussi vifs qu’il pouvait le souhaiter tandis que les hommes aux armes de poing (qui pouvaient dans certaines limites savoir tirer) se situaient bien au-dessus de la moyenne. Les vivres étaient au complet— superbe bœuf salé venu des ranchs immenses, porc convenable en quantités plus réduites, un biscuit militaire remarquablement agréable, du tabac en quantités énormes — tandis que pour l’usage quotidien, les bateaux des bouchers faisaient régulièrement le va-et-vient depuis les étals situés le long du quai, et les barques à fond plat apportaient fruits et légumes en quantités illimitées. En tant que porteur de paix, le nonce avait fait des merveilles, quoique assurément, l’intérêt commercial y ait joué son rôle. 

	— Nous ne sommes que vendredi, dit Jack quand son premier lieutenant et lui (il naviguait sans capitaine de pavillon) se furent assurés qu’il n’y avait pas le moindre œillet déplacé et que tous les Suffolks étaient présents, correctement rasés et fournis de tout ce qui était nécessaire. — Nous ne sommes que vendredi, mais je pense que je vais me hisser bien au-delà de notre monticule habituel avec une lunette. Vous joindrez-vous à moi, Stephen ? 

	— Certainement. Nous pourrions peut-être voir quelques-uns des premiers migrateurs.

	Ils montèrent, assez facilement à présent qu’ils étaient habitués au terrain, et à mesure qu’ils s’élevaient, l’horizon s’accrut énormément,  l’horizon vide, quoiqu’à proximité de terre il y eût de nombreux bateaux de pêche à voile latine.

	Le monticule qu’ils choisirent était pauvrement garni d’un maigre herbage dans lequel poussait un cactus particulièrement vicieux,  tandis que dans les nombreux endroits nus la terre se montrait d’un rouge pourpre sourd : un paysage plus étranger qu’ils n’en avaient jamais vu, bien qu’ils eussent voyagé fort loin — c’était après tout leur métier. 

	— Dieu bon ! dit Jack, confortablement assis, le dos contre un rocher, après avoir fouillé avidement la mer proche et l’horizon nord.

	Combien je me languis de Woolcombe et des vertes prairies de Woolcombe, pointillées de moutons ! La douce rosée, le croassement des corneilles. Quand je n’étais que capitaine de frégate, voyez-vous,  et qu’il y avait cette perspective de paix, je me consolais, en particulier quand j’ai été à nouveau solvable avec cette chère part de prise et les terres si profitables du cousin Edward ; j’avais pris l’habitude de me consoler à la pensée de remettre l’endroit dans l’état où il était quand j’étais gamin, avant que mon père ne perde la tête à la Bourse. Quand nous avions une meute et un bon chef de meute et quand le régisseur tenait les ruisseaux aussi propres qu’un vaisseau de guerre, plein de truites et de quelques saumons à la remontée du printemps. Grand Dieu, quel bon sport nous avions, comme c’était amusant ! Il y avait un vieux chien nommé Captaine qui était toujours le premier à trouver la voie. Nous lancions un cri : « Suivez Captaine ! » et tout le monde le suivait comme un seul homme. Grand Dieu, comme j’avais envie d’y être revenu ! A présent, il faut évidemment que je joue mon rôle d’officier supérieur, et j’ai vraiment beaucoup de chance d’avoir à le faire. Mais je me languis tant d’y retourner parfois, sous Hamble Down, montrant à George comment tendre une ligne. Stephen, vous ne pouvez avoir idée à quel point c’était beau. 

	— Ne le puis-je ? 

	— Oh, bien sûr que vous pouvez, bien sûr. Je suis certain que les Glens d’Avoca sont encore plus beaux. Je vous demande pardon. Mais, voyez-vous, c’était mon enfance. 

	— Avez-vous remarqué ce petit navire tout près de terre, presque sous nos pieds, sous la falaise ? Ses voiles sont toutes en ligne.

	Jack sauta sur ses pieds. 

	— Pardieu, c’est Ringle ! s’exclama-t-il. Il a dû se rapprocher de terre....

	La voix et l’explication s’éteignirent dans la descente. 

	— Je n’aurais jamais cru qu’un homme aussi grand et robuste puisse se déplacer si vite, murmura Stephen en fixant la goélette dans sa lunette.

	Il voulait croire possible de distinguer Brigid et Christine avec Edward Heatherleigh cramponné à un espar derrière eux, mais il était évidemment temps de redescendre.

	Pente périlleuse, pente plus douce, piste muletière, route pavée et enfin les quais : loin, loin devant, où Jack se déplaçait à présent plus comme un amiral.

	Ringle était un navire aux proportions ravissantes et ce n’est qu’en voyant un groupe serré d’êtres humains sur son gaillard d’avant que l’on pouvait juger combien il était petit. Des mains amicales raidirent les amarres pour permettre à Stephen d’embarquer du quai, et pardessus le vacarme général, il entendit le cri aigu des jumelles Aubrey,  lançant pour la septième fois « Pourquoi ne portez-vous pas votre uniforme d’amiral ? » tandis qu’en même temps sa Brigid se glissait à travers la foule et murmurait « Mon très cher papa » tandis qu’il se penchait pour l’embrasser. Christine était juste derrière, et en levant les yeux du visage bronzé, épanoui, radieux, de l’enfant, il dit :

	— Chère Christine, elle vous fait infiniment honneur. Edward,  mon cher ami, comment allez-vous ? Combien je suis heureux de vous voir.

	Les cabines des visiteurs étaient prêtes depuis longtemps. Et c’est le canot amiral qui les y conduisit. Ils furent stupéfaits après ce voyage extraordinairement rapide mais un peu entassés, par la vastitude d’un vaisseau de ligne. 

	— C’est presque aussi beau que l’hôtel Grignon, dit Charlotte, ce qui lui valut un regard sauvage de Killick. 

	— Et avez-vous remarqué que les voiles sont carrées ? demanda sa sœur.

	A quoi Brigid répondit : « Ne connaissez-vous pas la différence entre un navire et une goélette ? » avec tant de fermeté et un tel résultat que Stephen vit avec une infinie satisfaction qu’un équilibre correct s’était rétabli. Brigid connaissait quantité des anciens Surprises, dont quelques-uns lui avaient appris le matelotage : elle les découvrit et leur demanda comment ils allaient en les appelant par leurs noms, ce qui lui donna une supériorité phénoménale par rapport à tous les passagers, sauf Mrs Aubrey. Les jumelles n’entrèrent jamais en concurrence : comme on pouvait le prévoir, elles avaient eu un effroyable mal de mer, étaient restées dans leurs couchettes, horribles à voir et pires à entendre, du début du voyage jusqu’à quelques jours auparavant, de sorte qu’elles n’avaient pas acquis la pratique de la mer ni aucune connaissance fondamentale ; aujourd’hui encore, elles étaient incapables de distinguer une bouline d’un nœud de chaise.

	Dans un temps étonnamment bref, si on le mesure en jours, les nouveaux habitants du Suffolk, et même la plus stupide des filles Aubrey, assimilèrent le son de la cloche, le lavage rituel des ponts,  les repas à heures précises (moins spartiates à présent qu’ils étaient au port) et les nombreuses graduations très délicates séparant le contre-amiral du mousse de troisième classe. Stephen observait avec une satisfaction muette mais intense qu’ici sa fille n’avait pas la moindre apparence d’être étrangère dans la maison, enfant d’ami acceptée pour faire plaisir à cet ami ; ici, avec tant d’amis et accompagnée de Padeen, un ancien Surprise d’une autorité et d’un statut remarquable, elle était tout à fait chez elle. Mais pour autant qu’il pût le voir, elle ne faisait pas étalage de ses connaissances maritimes, et dès que les jumelles furent prêtes à faire la paix, elle se montra à la fois gentille et bonne compagne.

	Elles eurent très vite exploré presque tous les recoins du navire,  des hunes les moins périlleuses (poussées par Padeen et d’autres matelots) jusqu’au tréfonds résonnant de la sombre cale où les aspirants facétieux et des volontaires de première classe s’amusaient à les terrifier par des mugissements sépulcraux et de grands mouvements de draps. 

	— Très cher Stephen, dit Sophie en lui passant une tasse de thé dans la grand-chambre, je ne saurais vous dire combien je suis heureuse que nos filles soient à nouveau amies. Il y eut un moment où j’ai presque désespéré — où je les aurais fouettées si je n’avais pensé que cela ferait plus de mal que de bien. Cela ne faisait que m’entêter, quand j’étais jeune. 

	— Je ne peux pas imaginer que vous ayez été fouettée, Sophie,  dit Christine. 

	— Mais je l’ai été, et même souvent. Ma mère nous mettait face au mur et nous fouettait le dos des jambes avec une mince branche de saule. Je ne pense pas que cela ait jamais amélioré mes verbes français ou mon arithmétique, ni même mes manières. 

	— J’ai connu des nonnes dominicaines qui le faisaient aussi, dit Stephen. Elles ont fouetté mes cousins Saavedra jusqu’au sang. Je pensais que ce n’était que catholique. Jack ne fouette pratiquement jamais. Il le décourage même. Comment l’avez-vous trouvé, ma chère ? 

	— Oh ! très bien, je vous remercie dit Sophie en rougissant. Je dois admettre qu’il est un peu plus maigre que je ne le souhaiterais mais il est tellement heureux d’avoir son pavillon et je suis tellement, tellement heureuse pour lui. C’est le prince William qui nous a envoyé la nouvelle avec ses compliments, ce que j’ai trouvé particulièrement poli.

	Les trois petites filles arrivèrent car s’il y avait du thé, il pouvait aussi, c’était naturel, y avoir du gâteau ou au moins des muffins.

	Voyant Stephen, elles s’arrêtèrent, l’air un peu sottes, et firent une révérence en chœur, puis Brigid accourut et lui dit :

	— Oh, monsieur, l’amiral dit qu’un Portugais est entré avec le flot et il espère qu’il y aura du courrier. Un canot est allé au navire amiral il n’y a pas longtemps. 

	— Je vais monter — je vais aller sur le pont et demander s’il serait convenable de poser la question. Mesdames, pardonnez-moi, je vous prie.

	Non, ce ne serait pas du tout convenable. Jack fut surpris qu’un homme ayant navigué aussi longtemps pût supposer la chose possible ou même décente — ce n’était pas exactement de la mutinerie mais cela mériterait, et recevrait sans aucun doute, un reproche particulièrement sévère. Mais, de toute manière, Stephen ne disait que des bêtises. Le Portugais était à bord de lord Leyton depuis une heure ou plus et il n’y avait aucun signe de courrier — rien n’avait été passé à bord, pas de transfert de sac, pas de mouvement hâtif.

	Non, le canot n’avait rien fait de plus que d’amener un gentleman, cet homme en uniforme militaire qui à présent arpentait le gaillard d’arrière avec l’amiral, bras dessus, bras dessous. 

	— Je le regarde à la lunette, de cette manière si mal élevée, depuis un certain temps, dit Jack, car si j’ai l’impression de connaître ce visage et cette allure, je ne réussis pas à mettre un nom dessus.

	Voulez-vous jeter un coup d’œil ? 

	— Oui, c’est fort mal élevé mais je vais le faire pour vous simplifier la vie.

	Stephen saisit la lunette, la mit au point et presque aussitôt, comme les deux hommes sur le lointain navire se détournaient, il dit d’un ton froid :

	— C’est Henry Miller. Il était à Trinity à mon époque et il a tué Edward Taaffe dans les Quinze Acres quand j’étais dans ma dernière année. 

	— Miller ? Ah oui, bien sûr, mon voisin à Caxley — il doit être apparenté à l’amiral —, Miller est le nom de famille de lord Leyton et cette personne là-bas parlait souvent d’une pairie attribuée à un parent relativement proche ; un cousin, bien sûr : sans quoi ils ne marcheraient pas bras dessus, bras dessous.

	Après une pause, Jack poursuivit :

	— Que voulez-vous dire avec vos quinze acres ? 

	— C’était un endroit dans le parc Phoenix — vous connaissez le grand parc de Dublin, j’en suis sûr ? (Jack acquiesça.) Et c’est là que les gens allaient, en particulier les jeunes hommes de Trinity, pour régler les affaires d’honneur. 

	— Exactement, et il a tué aussi un officier canonnier à Malte. On dit que c’est un excellent tireur et il a de remarquables pistolets. Je l’ai entendu appelé Miller-Fine-Gâchette et il est vrai que je l’ai vu abattre de nombreux faisans. 

	— Diriez-vous que c’est un homme querelleur, en fait ? 

	— Je le connais à peine. Nous nous sommes rencontrés, bien sûr,  mais ce n’est pas la sorte d’homme dont j’apprécie la compagnie — en bref, je ne l’aime pas. Ce n’est pas à cause de ces duels ; comme vous le savez, les duels sont beaucoup plus habituels dans l’armée que chez nous, ou même dans l’infanterie de marine et de toute façon,  vous et moi, avons tous deux combattu de temps à autre... je ne peux pas jouer les saintes-nitouches.

	Jack, le regard perdu au large, poursuivit :

	— Pour autant que je sache, on l’aime peut-être assez dans son régiment, mais sa réputation dans le voisinage est si médiocre que j’ai été étonné d’apprendre qu’il avait rendu visite à Edward et Christine quand ils s’étaient installés à Medenham, puis à Woolcombe quand Christine y habitait, avec Edward si loin dans le Nord. Je n’ai pas envie de nuire à un homme pour son manque de continence, n’en étant pas moi-même un modèle, mais il y a des limites... Vous savez fort bien, Stephen, quelle influence un homme avec une grande maisonnée et une considérable propriété peut exercer sur ceux qui dépendent de lui — sur les filles de ceux-là — et il y a eu beaucoup de vilaines histoires de filles engrossées et rejetées. Je ne sais pas grand-chose, en fait, mais sa conduite semble correspondre à la réprobation générale. 

	— Il n’est pas marié, semble-t-il ? 

	— Non, et il ne l’a jamais été. Etant presque le prochain héritier du titre Leyton, on dit qu’il se réserve pour quelque brillante alliance. 

	— Peut-on faire correspondre un homme qui accorde autant de valeur à une pairie avec une telle habitude d’aller risquer sa vie ? 

	— Oui, s’il s’agit d’une créature particulièrement sourcilleuse et mal aimée et en même temps d’un tireur particulièrement habile.

	De la voix aiguë, saccadée et sans expression utilisée dans de telles occasions, l’aspirant de quart lança : « Amiral à Suffolk, l’amiral invite le contre-amiral et le docteur M A T U R I N à dîner un quart d’heure après trois heures, répète, un quart d’heure après trois heures. » « Contre-amiral à l’amiral : très heureux », dit Jack. Puis il se hâta jusqu’à Stephen, discrètement retiré à l’arrière. 

	— Stephen, je viens d’accepter pour vous une invitation à dîner avec l’amiral, demain. J’espère que cela ne vous ennuie pas. 

	— Cela ne m’ennuie pas, mon cher, et cela ne ferait aucune différence si cela m’ennuyait. Nous ne sommes que des vers de terre sous la charrue dans le Service. Même vous, Jack, tout brillant de dentelles d’or, n’êtes que l’un d’entre nous : Je dis viens et il vient, car je suis un centurion. J’ai rencontré peu d’amiraux, certains très hauts, puissants et presque certainement constipés. D’autres petits,  aimables, de bonne compagnie, des hommes de lecture même. Par ailleurs je me languis de la compagnie des hommes ; le bavardage des petites filles — que j’aime beaucoup pourtant — me pousse vers un petit déjeuner de plus en plus précoce, vers un dîner plus tardif et plus tardif encore, de sorte que sous peu les deux se rencontreront comme ils le faisaient dans le récit d’Avicenne. Elles viennent me voir avec un crabe pélagique, une étoile de mer, un morceau de goémon commun, et debout à mes côtés elles s’exclament : « Oh,  monsieur, s’il vous plaît, dites-nous ce que c’est ! » de sorte que je suis tenté d’émettre des blasphèmes obscènes. Ah, combien j’espère le retour du cher Jacob. 

	— Je pense que notre départ dépend en grande partie de cela, dit Jack, très grave. (Puis, après une pause :) Je vais vous dire, Stephen,  s’exclama-t-il, cela fait bien longtemps que nous n’avons pas fait un vrai exercice des grands canons. La dernière barge à poudre, pour un peu de whiskey — vous connaissez la boisson irlandaise, Stephen,  j’en suis sûr ? 

	— Je n’en ai jamais entendu parler, dit Stephen. 

	— ... nous a donné un peu de surplus, de sorte que le canonnier ne sait vraiment pas où la ranger : rien ne pouvait mieux tomber. Et si cela ne réussit pas à assourdir, stupéfier et réduire au silence les petites filles, c’est que le diable y est. Je vais donner immédiatement les ordres. Toute la panoplie !  Jack se trompait rarement sur les mots d’esprit et celui-là lui plaisait particulièrement : il le répéta deux fois.

	Ce fut effectivement toute la panoplie ; Suffolk  n’aurait pu être qualifié de navire trop bien tenu, ni plus qu’à l’ordinaire, mais il n’aurait jamais pu être comparé au heu de Margate, et de toute manière il portait à présent de nombreux Surprises, habitués de longue date aux manières de leur capitaine et à son exigence frénétique de normes très élevées. La brise étant à la fois ferme et favorable, Jack enclencha sa forme d’exercice préféré la plus efficace, calculée pour renforcer le zèle, la vitesse et par-dessus tout la précision, pour lier une équipe de servants en un ensemble parfaitement coopératif — jamais un mot de trop, jamais un mot nécessaire — et pour promouvoir la compétition la plus valable. Les chefs de pièces les plus expérimentés et les aspirants plus âgés, plus sages, étaient rassemblés autour des trois canons avant, et honte serait à tous les canons suivants qui ne pourraient tenir leur rythme ou leur précision.

	Les trois premiers canons avaient reçu l’ordre de tirer haut, afin de laisser quelque chose pour le reste de la volée, et Jack, pour offrir aux petites filles une joie particulière ou les réduire au silence, avait demandé à M. Meares, le canonnier, de construire une structure frêle mais cohérente qui, sous une voilure très légère et usée, pourrait dériver jusqu’à se trouver par le travers du vaisseau, qui pourrait alors l’accabler de la volée la plus rapide compatible avec les membrures du Suffolk — une volée, continue mais tout juste. 

	— La cible est larguée ! lança la vigie en tête de mât de misaine. Ho ! du pont, la cible est larguée ! 

	— De l’avant à l’arrière, à la visée ! lança Jack et il y eut un long silence tendu, rompu seulement par le souffle du vent dans le gréement.

	Les petites filles en robe blanche se tenaient sur la pointe des pieds ; juste derrière elles, Sophie et Christine, presque aussi tendues.

	Le capitaine de la pièce numéro un visa le long de son canon, le cordon dans la main droite, la gauche indiquant par de très délicats mouvements de faire pivoter ou de relever l’énorme pièce vers la droite ou la gauche, vers le haut ou le bas, juste un peu. 

	— Feu ! cria-t-il en tirant sur le cordon.

	Le marteau s’abattit et après une pause à peine perceptible, le canon lança son rugissement prodigieux, un grand jeu de flammes et de fumée enveloppa le boulet tandis que l’affût et la pièce rentraient avec un grincement sous les corps arqués des servants jusqu’à ce que le tout s’arrêtât dans un grand bruit de palans. Déjà des mains d’une grande activité nettoyaient les restes fumants dans le canon, passaient l’écouvillon, enfonçaient la charge suivante de poudre, puis le boulet,  puis les tampons, bien appuyés, l’équipage à peine haletant mais poussant toute la masse à nouveau contre le bordé avec un choc, le chef de pièce piquant l’amorce, sans se laisser émouvoir par la décharge épouvantable de son voisin de droite tandis que ses hommes et lui amarraient tout et remettaient le canon chaud en batterie.

	Le tir se poursuivit tout au long du flanc du vaisseau à un bon rythme régulier et même la toute dernière pièce envoya son boulet sur les maigres restes qui dérivaient, mais déjà les petites filles n’avaient pratiquement plus de voix pour crier ni même la force émotive de le faire : le vacarme énorme et répété, les vibrations de la coque et de l’air, les grands éclairs et les nuages denses de fumée dérivant sous le vent les avaient accablées et la quasi-stupéfaction de leurs aînées était aussi très impressionnante. Sophie avait vu des sloops et des frégates de taille modérée à l’exercice des grands canons, mais jamais un vaisseau de ligne, et elle était tout à fait troublée, non seulement par le bruit remarquable mais infiniment plus en réfléchissant que tel était ce que son métier infligeait à son mari,  ou du moins le mode de vie auquel il était exposé. Christine, il est vrai, avait souvent tiré au fusil de chasse et même à l’occasion au fusil de combat, mais rien qui pût atteindre cette échelle et elle restait tout à fait muette, tenant la main de Brigid, jusqu’à ce qu’après beaucoup d’appels à l’avant, un cri s’élève :

	— Ho ! du pont, Ho ! La cible est larguée, monsieur !  Et elle l’était, grande et longue construction de toutes sortes de vieilles barriques et d’objets sans nom provenant de l’ensemble de l’escadre, amarrés ensemble et équipés de quelques morceaux de toile suffisants pour la faire descendre sous le vent. La cible apparut par l’avant tribord, remorquée par des canots qui larguèrent dès qu’elle eut pris sa route. Un second-maître actif et intelligent longea le pont en courant. 

	— Pas de tir avant que l’amiral ne donne le signal ! Et ensuite comptez jusqu’à deux entre chaque coup !  Profond silence : la cible dériva jusqu’à la moitié de la longueur de Suffolk. 

	— Feu ! dit Jack.

	Premier canon, et avant même qu’il soit tout à fait rentré, second coup, et ainsi de suite jusqu’au dernier ; quand la fumée se fut dissipée et que le dernier écho eut disparu, il ne restait plus rien à voir que de l’eau agitée. Les petites filles conservaient assez de force pour émettre un dernier « ho » dans un souffle, puis on les emmena, épuisées, mais pas avant qu’un Killick furibond n’apparût sur le gaillard d’arrière,  brandissant un habit d’uniforme. — Que j’avais tout sorti déjà depuis un bon quart d’heure. Avez-vous pas... Il allait dire « pas de honte »,  mais des regards désapprobateurs, combinés avec la docilité de Jack et un appel à son canot mirent un frein à son zèle.

	Avec brise de l’arrière et un équipage plein de bonne volonté, le canot fonça sur la mer, pour crocher quelques secondes à peine plus tard. De toute manière, lord Leyton était de bonne humeur — il pouvait être jovial et il pouvait être diablement déplaisant, mais c’était un bon jour. Il avait beaucoup entendu parler des relations du docteur Maturin, de ses relations très proches avec le prince William qui, étant donné la constitution de son frère aîné, serait très probablement roi dans un futur assez proche. 

	— Eh bien, Aubrey ! s’exclama-t-il, tendant la main à son hôte quand il embarqua. Vous avez bien failli défoncer le ciel avec cette diabolique volée — Dieu me pardonne, mais le tonnerre et les éclairs ne sont rien en comparaison. Combien je souhaite que vous n’ayez pas démonté plus d’une douzaine de vos membrures, ha ! ha ! ha ! Et combien je souhaite que vous ayez acquis toute cette poudre par des moyens honnêtes, ha ! ha ! ha ! Permettez-moi de vous présenter mon jeune cousin, Randolph Miller (avec un signe vers un militaire en grand uniforme, tout souriant, juste derrière lui). Mais, bien entendu,  vous le connaissez déjà, vous êtes voisins à la campagne. 

	— Comment allez-vous, monsieur ? dit Jack en acceptant la main tendue de Miller. 

	— Et voici, monsieur, le docteur Maturin, je présume ? dit lord Leyton. Comme c’est aimable à vous de venir. J’avais un désir tout particulier de vous rencontrer depuis que le duc de Clarence m’a dit que vous étiez un homme particulièrement érudit. Je ne suis pas particulièrement érudit moi-même, mais j’aime m’entourer de ceux qui le sont. Puis-je vous présenter au capitaine Miller, mon cousin Randolph — mais au fait, je me dis que peut-être un docteur en médecine a la préséance sur un simple soldat... 

	— Pas du tout, milord, mais il se trouve que nous étions à Trinity à peu près à la même époque, donc j’ai déjà eu cet honneur. 

	— Bien sûr, il y est allé, Trinity College à Dublin, et donc, s’il a aussi été à Trinity, lui aussi fait partie des érudits. Voilà qui me paraît raisonnable, et j’ose dire qu’il est capable de manier un infinitif aussi vite que n’importe qui, mais puis-je vous présenter...

	Bientôt on les appela à la superbe salle à manger de l’amiral, où dix personnes pouvaient être assises à l’aise, chacune avec un valet derrière sa chaise et toute la place nécessaire pour ceux qui se hâtèrent d’entrer avec des plats et des soupières, des saucières, des plateaux de pain et, bien entendu, une vaste quantité de vins — un aimable sancerre avec la bonite, un Haut-Brion avec l’admirable canard et un bourgogne ancien avec le rôti de bœuf — malheureusement, il était bouchonné. Le chapelain à la droite de Stephen marmonna quelque chose à propos d’une « étrange réminiscence d’antiquité » et Jack ne vida pas son verre, mais leur hôte ne remarqua rien à la première gorgée et aucun de ses officiers ne parut se rendre compte de quoi que ce fût. Stoïcisme ? se demanda Stephen intérieurement. Refus d’offenser le grand homme ? Discipline ? Simple insensibilité ?  Quand on en vint au porto, toutefois, la situation fut différente : tout le monde, y compris le prélat, but avec entrain et quand ils en vinrent au toast au roi, il n’y eut pas un homme qui refusât de boire son verre d’un trait après avoir murmuré : « Dieu le bénisse » avec sentiment.

	Après cette cérémonie et les grâces dites par le chapelain, lord Leyton observa que bien que le baromètre descendît, l’après-midi était encore fort beau et que certains d’entre eux pourraient aimer prendre leur café et peut-être un peu de brandy sur le pont.

	Il y eut un murmure général d’acquiescement, un mouvement général, quoique respectant les préséances, et l’amiral, retenant Jack à ses côtés jusqu’à ce que la pièce fût vide, dit en réponse à ses remerciements et ses félicitations :

	— Pas du tout, pas du tout, mon cher ami — un petit festin très simple, quoique je doive admettre qu’ils aient d’excellent bœuf dans ces régions. Mais n’avez-vous rien remarqué pour le bourgogne ? 

	— Non, monsieur, un excellent vin. 

	— Bon, eh bien j’en suis heureux. J’ai pensé un instant — mais quoi qu’il en soit, ce que je voulais vous dire avant le café, c’est que j’aimerais que vous leviez l’ancre avec le jusant, que vous partiez vers Sainte-Hélène sous voilure aisée et que vous attendiez dans cette rade fort déplaisante jusqu’à ce que vous me voyiez arriver. Ensuite,  vous devrez lever l’ancre et poursuivre vers Le Cap. Il n’y a pas place pour nos trois escadres en sécurité par fort vent de sud-ouest. Mais cela fera déjà une démonstration de force fort impressionnante,  je pense. 

	— Certainement, monsieur. 

	— Et puis j’aimerais que vous emmeniez mon neveu avec vous.

	Comme vous le savez peut-être, il a été nommé au Cap et le plus tôt il y sera, mieux cela vaudra — vous pourriez peut-être même lui prêter votre annexe pour les derniers jours si le vent faiblit, comme il le fait si souvent à l’approche de la côte. A présent, hâtons-nous de monter sur le pont avant que tous ces maudits soldats aient bu tout le brandy.

	Sur le pont, le capitaine Miller s’approcha aussitôt de Jack et lui dit :

	— Monsieur, c’est avec grand plaisir que j’ai appris que Mrs Aubrey et Mrs Wood sont toutes deux à bord de votre vaisseau et que peut-être nous serons compagnons de bord jusqu’au Cap.

	Permettez-moi d’aller vous chercher un verre de brandy.

	Revenant avec le verre en main, il s’exclama :

	— Mon cher cousin vient juste de me dire que vous aurez la gentillesse de m’emmener avec vous. Merci beaucoup, vraiment ! Je me suis donné le plaisir d’aller rendre visite à Mr Heatherleigh quand lui et sa sœur — que je connaissais déjà et que j’avais admirée au cours de mon séjour en Sierra Leone — s’installaient à Medenham,  et plus tard j’ai rendu visite à Mrs Aubrey et Mrs Wood à Woolcombe alors que vous étiez encore en mer — je vous félicite pour vos enfants, monsieur.

	Jack le regarda avec un peu de surprise. Le degré de leurs relations ne justifiait pas une telle familiarité. L’homme a-t-il trop bu ? se demanda-t-il intérieurement. Tout haut, il dit : « Pardonnez-moi s’il vous plaît », et traversa le pont vers le docteur Maturin qui écoutait maussadement la harangue de lord Leyton — son explication détaillée de la manière dont il dirait à Napoléon comment il aurait pu éviter la défaite de Waterloo. 

	— Aubrey ! s’exclama Leyton en se retournant, ne pourriez-vous persuader ou même ordonner au docteur Maturin de rester pendant ma rencontre avec l’empereur — avec le général Bonaparte, devrais-je dire. Je lis le français assez bien, avec un dictionnaire sous la main, mais je ne peux pas le parler avec autant de facilité que le docteur. 

	— Allons, milord, dit Stephen, ce que vous dites sonne tout à fait comme le français des provinces du Nord et je peux vous assurer que j’ai à bord des patients avec lesquels la compréhension orale est mon premier devoir, sans même parler de ce qui nous attend au Cap. 

	— Milord, dit Jack, même un amiral ne saurait donner d’ordres à un homme de médecine — fût-ce en vertu du Code de justice naval — et même s’il le pouvait, il n’aurait aucun succès avec Maturin. On peut connaître un ours à ses vomissures mais je vous affirme solennellement que le Premier Lord de l’Amirauté ne saurait détourner Maturin de la route qu’il s’est choisie, si perverse qu’elle fût. Mais voici mon patron de canot et le canot est bord à bord : je vous remercie très cordialement de votre hospitalité et je vais très volontiers emmener votre neveu au Cap. Le bonjour à vous, milord. Venez, Stephen.

	Un canot d’amiral, bien que spacieux, reste un lieu public et ils se dirent fort peu de choses en retournant au Suffolk.

	 La dactylographie s’achève là. Malgré tout son désir de connaître  et de faire connaître la suite des aventures de Jack Aubrey et Stephen Maturin, la traductrice n’a pu utiliser les pages manuscrites qui  suivent en raison d’une part d’une écriture très difficile à déchiffrer et d’autre part du fait que l’auteur n’avait pas eu le temps d’y mettre la dernière main.

	 Laissons au lecteur le soin de poursuivre la recherche...
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